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AU LECTEUR. 



A Nature eft comme une 


i J vafte campagne 3 quand on y 
a mis une fois ie pied, elle engag;e 
fouvent d’y faire plus de chemin 
qu’on n’en a voit pré v 11. C’efl la 
raifon pour laquelle ces Découver¬ 
tes ont été de fî longues années 
avant d’arriver à leur fin. Je me 
fuis enfin borné à celles que j’ai 
faites. 

Pour vous donner une idée de 
cet Ouuvrage, mon cher Ledeur, 
il faut vous dire que comme je ren- 
controis fouvent des maladies re¬ 
belles aux remedes ordinaires, 6c 
qui cédoienc à d’autres remedes 
de la Médecine Hermeticienrie, je 
m’appliquai à découvrir ces reme¬ 
des voilez dans les Ecrits de plu- 
fieurs fameux Médecins Dogmad. 
ques 6c Hermeticiehs. Après la 
mort du Roy je me trouvai en fi- 


âlj 


avertissement. 

CLicttion de poufTer mes recherches 
afin d’arriver à quelques remedes 
ipecifiques ^ qui eufienc ragrément 
du goût, de la vue de l’odorac j 
la pénétration , l’operation infen- 
fible , mais efficace dans les mala¬ 
dies difficiles à guérir. Déplus en 
fuivant Hippocrate , j’ai réduit en 
fyflemeune acrimonie alcaline ou 
acre , une acide & une falée , qui 
participe des deux autres. Cette 
triple acrimonie dérivé originai¬ 
rement fur tout des alimens, & de 
Pair que nous refpirons 3 elle eflla 
çaufe occafionnelie éc éloignée des 
maladies. La caufe conjointe &c 
prochaine efi: , les difiTerens fieges 
que cette acrimonie affede, quel¬ 
quefois fous le nom de tartre ou 
d’humeur anucilagineufe ou glai- 
reofe, dont les effets font differens 
félon le mélange des fels 6 c des 
fouphrcs , plus ou moins, délayez 
dans les ferofitez. Enfin cette va¬ 
riété le tire de la nature desparties^ 
des vifeeres^des filtres,des glandes^ 


:A V E R T 1 s s E E N T', 
où elle croupie, qu’elle bouche , 
aufquelles elle adhéré, qu’elle cor¬ 
rode &: endamme : lors fur roue 
que le fluide nerveux qui s'y porte 
en reçoit quelques imprelhons con¬ 
traires à l’état naturel, par l’ob- 
ftacle que cette humeur apporte a 
flon irradiation ôc à Ion cours libre 
par tout le corps, pour entretenir 
ee confentement unanime entre les 
parties, les fluides &les folides, èc 
fur tout les nerveüfes. Com.me cet 
équilibre eft établi par plufleurs 
favans Ouvrages, je ne m’y fuis 
arrêté que par raport aux indica'» 
tions des maladies,ôcaux remedesj 
j’y ai ioint des obfervations fur les 
maladies que je décris félon leurs 
caufes, leurs Agnes, &; les remedes 
les plus aifez ôcordinaires desphar-. 
macies. 

Enfin j’ai en mains les princi¬ 
paux remedes énoncez dans la- 
quatrième Partie , où je peux les 
préparer j & plufleurs remedes de-^ 
crics énigmatiquement dans V an- 
â iij 


:avertissement; 

lieJmonr, Penot, Pocerius &c Pa^ 
ieman,pa'r le moyen de mon dil- 
iolvanc , qui dilîdut les coraux, les 
pierres, les marcaffites & les miné¬ 
raux ( donc il tire fon origine ), ôc 
meme les métaux , par une voye 
douce, fans corrofon, Sc confort 
me à leur nature. 

J’efpere que vous me ferez gra^ 
ce, mon cher Lecteur , fur certai¬ 
nes cnofes donc on ne peut donner 
des notions auffi diftindes qu'on 
voudroit les rendre, à caule du peu 
d entrée qu’on a dans les chofes 
de cette forte , & parce qu’elles 
dépendent de differentes opera¬ 
tions longues à écrire, & difficiles 
a fuivre. Ceux qui auront envie de 
faire ce que j’ai fait , trouveront 
ici une facilité que je n’ai pu ren¬ 
contrer , parce que j’ai raffemblé 
ce qu’ils ont difperfé de delîein 
prémédité , & que j’ai raporté les 
préparations que differens Au¬ 
teurs ont décrit,quoiqu’elles foienc 
les mêmes , fous differens noms ^ 


'AVERt î s s EMEK-T. 
tque j’ai pris foin d’expliquer, tant 
dans la première Partie de^ ce 
Traité , que dans la quatrième. 
J’explique les Auteup, auiquels 
on peut encore avoir recours , 
de même qu’à mon Egerie lur 
l’Hiftoire de Numa Pompilius. 


jîP PRO P ATIO N 
'de Monfienr Andry , Con/eiUer , Leneur 
^ Pyofefeur Royal $ Doüeay Regent ^ 
U Faculté de Paris , & Cenfeur Royal 
des Livres. 


Î ’Ai lu par l*ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit in¬ 
titulé , Nouvelles Découvertes concernant 
la fanté & les maladies les plus frequentes , 
leurs caufts , & leurs remedes , avec des 
Obfervations furies maladies, & des Eclair¬ 
ci [ïèmen s fur les grands médicament , fier la 
•volatilifation du Sel fixe, &fur le Diffolvant 
tiniverfel naturel Monfîeurde SauliC 
Dodeur en Médecine, ci-devant Médecin 
de la Charité de Verfailles: & je n y ai rien 
trouvé qui ne Toit digne d etre imprime. 
Fait à Paris, ce 19 Janvier ijiy. 

Signé , A N D R Y. 




PHOBATION 
Moriftenr Seron DoEieur tn Médecinet- 
Confeiller du Roy ^ & fremier Médecin 
de S. A, S, Mùnfeigneur le Duc du 
Maine, 

I 'Auteur du Livre intitulé Nouvelles 
^Découvertes &c. donne une idée gé¬ 
nérale de la fanté 6c des maladies 5 il fait 
eonfifter l’une dans une fluidité & un 
mouvement égal des liqueurs, les au¬ 
tres dans une alteration de ces mêmes m 
queurs. Une érudition profonde,des preu¬ 
ves folides bc des obfervations fidellçs fou- 
tiennent fon Syfteme. Il paroit avoir cul¬ 
tivé avec -application /a Chymie : il pro- 
pofe une teinture univerfelle qui répond à 
cet Efprit univerfel , qu’il reconnoit avec 
quelques Chymiftes pour donner la forme 
à dexcellens remedes. La ledure de ce 
Livre fera plaifir au Public , ôc l’émula¬ 
tion qu’elle excitera à faire de nouvelles 
Découvertes en Chymie , lui procurera 
un grand avantage. A Paris, ce fix Février 
ï7^7* 


Signé, SERON, 
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DECOUVERTES 

CONCERNANT 
LA SANTE' ET LES MALADIES 
les plus fréquences & les plus 
opiniâtres, leurs caufes & leurs 
remèdes, avec des Obfervations. 

PREMIERE PARTIE. 

Des Principes des Chofes naturelles ^ 
^ de l'Homme. 


chapitre premier. 

De leau primitive qui a été la matière de 
toutes chopes, ep de la lumière qut en 
" été la forme. 

! E s Princ'pcs que nous 
nous propofons de fuivre, 
font conformes à ceux 

J HiŸpocrate,\ç.ÇonàziQ\ir 

le génie de la Médecine. Outre la cpm 

A 
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formité qu’ils ont avec ceux que i’Hillo- 
•rien facré de la Genéfe établit en peu de 
mots, & ce que rEcriture-fainte en dit en 
difFérens endroits où elle parle des oeuvres 
du Créateur , c’eft que nous les trouvons 
appuyés de l’expérience. Ces égards doi¬ 
vent borner nos raifonnemens. Nous ne 
nous étendrons jpas beaucoup fur ces matiè¬ 
res , parce qu’elles regardent la Phylîque , 
& que nous efperons d’en parler dans un 
autre Traité. 

§.2. Hippocrate n 3 .p^s feint d’hypothe- 
fes, ni laine à la polTierité par ce qui nous 
relie de fes excellens écrits, des queftions 
plus fubtiles, que vraies ou utiles. Il a re¬ 
cherché dans la nature des chofes , ce qui 
convenoit à lafanté de l’homme, pour en 
regler l’ufage ; ou ce ^ui pouvoir lui être 
nuilible, pour lefaire éviter. Ilaétéobfer- 
vateur éclairé , zélé, patient, alîidu, pour 
connoitre ce que la nature abandonnée à 
elle-même pouvoir faire, pour ne pas fuc- 
comber dans des maladies périlleufes j afin 
que dans des cas ou des circonllanccs où 
elle auroit fuccombé, il pût s’en défier , 
.& remédier au mal. C’ell ainfi qu’il a fon¬ 
dé l’art : il a été à la pratique, à l’expérien¬ 
ce avant que d’aller aux dogmes ; c’ell ce 
qui a rendu fes préceptes dignes de l’admi¬ 
ration de tous les fieelt s,parce qu’ils étoienr 
fondez fur la nature qui ell invariable. 


concernant la Santé & les Maladies. ^ 
Tous ceux qui ont fuivi ces traces ont 
réuffi 5 ont mérité l’approbation publi¬ 
que, &;leur chef des honneurs divins, s’il 
m’eft permis de parler ainfi. 

3. Voici comme il s’explique fur les 
principes des chofes naturelles,dans l’excel¬ 
lent livre de la Diete {a) Les animaux , 
dit-il, toutes les autres chofes ^ & l'homme 
même J font compofez. de deux chofes diffé¬ 
rentes en vertu & enpuiffance ^ mais de bon 
accord pour l'utilité c efl du feu & de l'eau ; 
ces deux chofes (ou principes ) fuffifent^ tant 
pour conflituer toutes les autres chofes , c^uel- 
les fe fuffifent pour s'entretenir elles-mêmes 
mutuellement j l'une d'elles prife fcparément 
n'efl pas fujfifante par elle-même , ni pour au¬ 
cune autre chofe. Il attribue z-ufeudo. mou¬ 
voir toutes chofes, &:en toutes chofes, d’ê¬ 
tre l’autheur de la chaleur & de la feche- 
refle : &: à Veau de nourrir tout, àc de pro¬ 
duire le froid èc l’humide. 

§. 4. Il reprend ceux de fon temps qui 
faifoient la Médecine fur des principes 
nouveaux & fuppofez ( Sur quoi M. Dic- 
kinfon, (b) tres-lçavant Médecin Anglois, 
fait voir que les premiers Philofophes 

de VtAta uiv rx TctTB 

oiWx 'aritntj xsi s c(yQp(i‘'’(Vs, xml SoTy 
fiât) liu. JbvifMy y r ;^pw!ru ; TTTPOS 

7(^ rC^ATOT. 

(h J Phylof vêtus ver a , 
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Grecs J comme Thaïes &c. ont philorophc 
conformément avec Moyfe) j & le meme 
dit qu’il falloit fuivre les fentimens des 
Anciens. Fythagore, Ern^edocles ^ ôc au¬ 
tres avoient déjà recherché les caufes des 
maladies avant Hippocrate. L’antiquité 
fait mention, félon le même Auteur (a) de 
ce grand remède £Empedodes t^uiguérijj'oit 
les hommes , qui lauguijf nent fous le poids des 
maladies longues^ & rendait la vie a ceux 
(qui étoient proche de la mort. Hippocrate 
aulTi-bien que ces Anciens, reconnoiffoit 
que Camer, h"acide , le doux ^ le falè ^ &c> 
cîoientks caufes des maladies , & que ces 
chofes étant bien unies & temperées entre 
elles, faifoient notre fanté. Il rejette les 
premières qualitez., le froid, le chaud, le 
lec & l’humide. 

§. 5. Le même reconnoît que le corps eÆ 
fuftenté par trois fortes d’alimens , les ali- 
mens folides^ la boiffon 6c 1 air i 6c il dit 
(b) que l’air (c’eft-à dire l’efprit unive?- 
fel qui eft dans l’air ) , produit tout ce qui 
fc palTe de grand dans chaque corps : il 
prétend même que 1 air eft auteur de la vie 
6c des maladies, 6c que tout en eft ^lein. 

§. ^. Quand Elippocrate reconnoît le feu 

[a] Dickinfon de quinta EjfentiA Philofophar^ 
Sic Eropidocles magno ilio medicamento quod 
^,crvVf Yocatat, languemtes homines cÇotvÿf ,-aS 
animam agentes revocabat. 

[b] Lib.defUt, 


concernant U Santé & les Maladies. 5 
pour principe a£lif des chofes naturelles , 
il n’entend pas parler du feu élémentaire , 
mais du feu folaire &: de la lumière , qu’il 
nomme feu doux, qui nous échauffé douce¬ 
ment 8 )C nous éclaire la lumière elf un feu 
plus étendu, fes particules tres-fubtilcs, 
rondes , falines & fulphureufcs, font très- 
mobiles *, elles furent feparéesdes groflleres 
dans la création, fur lefquelles elles prirent 
ledelfus, &: firent le premier jour par l’or¬ 
dre du Créateur ^ ainfi la lumière a été fai¬ 
te avant le foleil , ^ l’Efprit du Seigneur 
donna le mouvement à la matière première, 
ôc en même temps les loix de ce mouve¬ 
ment , qui eft , félon quelques-uns, ce que 
nous appelions nature. Cet Efprit du Sei¬ 
gneur, félon le doéte Enfebt (a), étoit cette 
fonce c^ui prodait CT fabricjue toutes chofes , 
(oul’Efprit univerfel même), V mouvait 
les eaux du cahos. Saint ^uj^ufiin {b) appel¬ 
le eau cette meme matière fur laquelle l’Ef¬ 
prit de Dieu étoit porté : Cefl ^ 

dit-il, i^ue bette matière ri a pks été mal 
propos nommée Eau , -parce que tout ce qui 
naît dedans & fur la terre , animaux , plan* 

[a] InprAp.Evang.l. j.cap.xi. 

[b J Lih,i. deGenef. ad Ut. e. 7. Froptcrca 
non abfurdè aqua didta cft ifta maceria, quia om- 
nia qusc in terra gignuntur , fîve animalia, five ar¬ 
bores & herbæ, qux firailU ab humorc inci“* 
piunt forraari arque nutriri. 

A iij 
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tes ^ arbres ^c. commence d'être formé par* 

une humeur, & en efi nourri. 

§• 7. Dieu ayant donc créé ou cet¬ 
te multitude de parties liquides figurables 
en toute forte d’efpeces, y introduifit le 
tnouvcment, & la lumière fe fit, pour être 
la forme de chaque être particulier. Par ce 
mouvement, certaines partiçules de XEau, 
de la lumière s’unirent^&produifirentles 
quatre clem.ens,reau,la terre,le feu,&: l’air; 
depuis cettejliaifon des particules, il n’y a 
pas eu de parties de feu ou de lumière, qui 
n ayent confervé quelques parties d’eau 
tres-fubtilcs, & celles-ci en ont retenu de 
feu dans leur intérieur -, elles ne produi- 
roient rien feparément,comme Hippocrate 
1 a obferve ( §, :5. ), & elles ne peuvent fe 
Suffire l’une lans l’autre La matière ne peut 
être tout à-frit dénuée de fa forme, qui eft 
fon principe d’adion ; ni la forme fubfifter 
fans aucune matière. 

§. 8. On objedera qu’/i//^p(îC'r^/-f recon- 
îioît en quelques endroits de fes écrits, que 
le chaud &: le froid., l’humide &: le fec peu¬ 
vent produire les maladies. On répond que 
ces qualitez ne peuvent d’elles-mêmes éta¬ 
blir, ni détruire notre fanté ; ce font des 
effets qui réfultent des caufes produdives \ 
& comme c’efi; une réglé du bon fens, félon 
îe Ad al branche, que lorfqu’on nous 

parle le langage du peuple, félon les pré- 
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jugés, il ne faut pas prendre à la lettre tout 
ce qu’on dit, quoiqu’on le répété fouvent 
dans les memes termes : mais qu’on nedife 
qu’une leule fois une chofe contraire aux 
préjugés , il faut l’interpreter félon la ri¬ 
gueur de rexpreffion : ainfi qu’un Médecin 
dife. Voila une maladie chaude au troifiéme 
degré, il faut y appliquer un remede froid 
au fécond degj:é, je croirai qu’il parle à k 
maniéré du vulgaire, d’autant plus qu’il ne 
fçauroit pefer le chaud ni le froid j un Mé¬ 
decin qui confeillcra des pierres d’écre- 
vilTes préparées dans des douleurs de reins, 
dira c[ue c’eft parce qu’elles corrigent l’hu¬ 
meur acide , je le croirai dans les fentimens 
di Hï^focrate dit que ce n’eft ni le chaud 
ni le froid, &c. qui s’épaiffiflTent en nous-, 
mais les chofes qui peuvent produire les 
maladies, font l’amer, le doux, le falé ^ & 
fur tout l’acide. Il réfulte donc que quand 
Hippocrate a parlé du froid,du chaud,&:c. 
il en a parlé à la maniéré du vulgaire, com¬ 
me on en parle encore aujourd’hui. 

La matière dont le Créateur de¬ 
voir tirer tous les êtres, devoir être propre 
à recevoir toutes les formes qu’il voudroit 
lui donner, pour mettre de la différence en¬ 
tre ces êtres : Veau eft de cette nature, puif- 
qu’elle a été formée en ciel {a) ^ condenfée 

[a] ?etr. ‘L.Cmon, cap.}. 

A iiij 
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en terre, en poifTon, en oifcaux (a) •, toutes 
chofes peuvent donc en avoir été faites,puif- 
qu’elies étoient figurables en toutes maniè¬ 
res : &c comme le potier de terre donne à la 
îcrre-glaife toutes les formes qu’il veut, de 
même l’eau obéit à l’efprit étheré local, qui 
cft le feu central, où les parties de la lumiè¬ 
re, qui fe cachent dans les corps, s’y unif- 
fent, deviennent leur forme, &produifent 
enfuite lesfemences, ou quelque chofe d’é¬ 
quivalent, d’où réfulte l’animal, le végétal, 
ou le minerai. 

§• lo. L’harmonie de ce grand monde 
demandoit un moteur univerfel libre, fans 
ctre déterminé dans aucun corpsjce ne peut 
ctre que l’efprit univerfel, lou peutêtre la 
lumière des aftres mêmes, & fur tout du 
foleil de de la lune. Nous pouvons donc 
nommer ce moteur étheré parce qu’il vient 
du Ciel j de univerfel ^ parce qu’il pénétré 
tout, meut tout, de par tout ( v. §. 3.) j 
quand il s’cfl; arrêté ou caché dans un corps, 
comme parle Neuton, nous le nommons lo¬ 
cal. C’eltpar le moyen de cet efprir, tant 
univerfel que local, que fe font ces chofes 
miraculeufes en notre faveur i nous de¬ 
vons donc adorer la puilTance fouveraine, 
la bonté & la fageffe infinies du Créateur 
dans fes œuvres. . 

§. II. Voici ce que dit l’excellent Gé^- 

[a] I. Genef, 
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ïïvetre Neuton à la fin du Syftcme du Mon¬ 
de : Jl conviendrait d'ajouter ici i:jHel<^ne 
chofe dun certain efprit tres-fubtil qui pajfe 
à travers les corps denfes ^ & qui fe cache 
en eux J par fa force & par fes aStions les pe¬ 
tites parties des corps s'approchent par une 
attraüion mutuelle , lorfquelles font peu éloi¬ 
gnées les unes des autres ^ & étant contiguës, 
elles tiennent enfemhle ; les corps électriques 
agijfent dans des diftances plus grandes, tant 
en approchant quen éloignant les corpufeules 
Volfins -, & la lumière efl envoyée refléchie, 
enfreinte , elle échauffe les corps & les fen- 
fations font excitées ^ & les parties organi¬ 
ques des animaux font mi fes en mouvement 
félon leur volonté, c ejt-a-dire parles vibra¬ 
tions de cet efprit ^ portées des organes exter¬ 
nes des fens par le moyen des fibrilles ner- 
veufes au cerveau ,& du cerveau aux muf- 
cles. Mais ces chofes ne peuvent être expli- 

la] Adjicere jam liceret nonnulla le fpirita 
ejuodam fubcilifTimo corpora crafTa pervadente , 
&iniirdem latente eu jus vi & a(Stioiûbus patcicu- 
lae corporum ad minimas diftantias fe mutuo at- 
trahunt, Sc contiguæ fadæ cohaerent : & corpora 
ele£lrica agunt ad diftantias majores , tam repcl- 
Icndo quàm attraKendo corpufcula vicina ; Bc lux 
cmictitur , refle£titur , inflcclitur , corpora cale- 
facit ; & fenfatio omnis excitatur,&,membiaam- 
malium ad voluntacem raoventur , vibraxiooibus 
feilicee bajus fpiritùs, per folida nervorum capil- 
îamenta ab externis fcnluum otganis adcevebrumj 
& à cerebro in raufculos propagatis. Sed bjec pau- 
A V 
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quées en peu de mots ^ & nous n avons 
une fiiffifante quantité d'expériences ^ pour 
déterminer & démontrer les loix de fes 
allions. 

§ II. Le meme dit encore {a) que P opi¬ 
nion tres-reçue des Philofophes de ce temps ^ 
efi quil y a un certain miliewétheré & beau¬ 
coup plus fuhtil quon ne ff aurait l'exprimer^ 
qui pajfe tres-librement à travers de tous les 
pores & des petits conduits de tous les corps 
(éf que ce milieu fluant dans les pores des corps 
fait naître leur ré/ifience . ... Et à la fin de 
fion expérience il conclut en ces termes : 
JVous foutenons que cette grande réfiftence ne 
vient pas dlaucune autre caufe que de laPlion 
feule de quelque fluide fubtil qui coule dans le 
métal (qui fervoit àfon expérience ). Il y 
a donc un efprit étheré tres-fubtil, ôccec 
efprit peut pafier à travers des petites mem¬ 
branes veficulaires & très - poreufes des 
poulmons, pour fe mêler au lang qui y cir- 

cis cxplicari non poffunt, neque adeft fufEciens 
experimentorum copia , quibus leges aâiionura 
hujus fpiritûs accuratè determinari & monftrari 
debent. Phylofop. Nat. Principe Mathemat. 

[/»]Càm receptiflïma Philofophorum hujusœta- 
tis opinio fie, medium quoddam sethereum & longé 
fubtililfimum extarc , quod omnes omnium cor- 
potum poros &' meatus liberrimè permeet : à tali 
autem medio per corporum poros fluente refiften' 
lia oriri debeac : uc temarém &c. Idem ibid pa¬ 
gina 
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ctile, &c pour lui fournir des cfprits nou¬ 
veaux , qui lui donnent la fluidité, la rare- 
fadion de la rougeur. 

§. 12. Ces mêmes efprits de l’air péné¬ 
trant dans le cerveau Ù. les nerfs , confti- 
tuent en principal le fluide , ou lue ner¬ 
veux, ou les efprits animaux, qui donnent 
le mouvement aux parties folides car il 
n’efl: pas concevable qu’elles puiflent l’a¬ 
voir d’ailleurs ni d’elles-mêmes -, de en mê¬ 
me temps elles en reçoivent la réfiftence > 
car c’eft une loi que celui qui réfifte, agit. 
Ce font donc les efprits animaux qui éta- 
bliflent l’équilibre entre les parties folides 
de les liquides, qui font les feules qui con- 
ftituent le corps de l’homme : cet équilibre 
établi, eft la fan té même, de la maladie n’efl: 
qu’un defordre dans cet équilibre -, ainfi les 
cfprits animaux font les auteurs de la fanté 
de de la maladie, félon qu’ils font bien ou 
mal conftituez. 

§.13. Les raifonnemens fans expérience 
font le plus fouvent des fruits de l’imagina¬ 
tion , de des hypothêfes fans fondement. 
Qu’on pafle à ce Philofophe fes princi¬ 
pes, il expliquera toutes chofes mais qu’on 
lui refufe une foûmiflion aveugle qu’il de¬ 
mande^ avec inftance fur fes fuppoütions, 
parce que ni l’Ecriture-fainte, ni la raifon^ 
ni aucune expérience ne les favorifent, ccq 
édifice beau en apparence de en general, 
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étant bâti fur un fable mouvant, ef: prêt 
de tomber en ruine, f qh lexarnine en par¬ 
ticulier. On veut expliquer tout, c’ell unç 
preromption,&: la nature fe cache aux yeux 
de l’imagination audacieufe qui veut la fai¬ 
re aller félon fon caprice ; il faut donc la 
chercher avecTimplicité , car elle eft fii-n- 
ple eüe-même , elle cft vraye, & toûjouts 
la même. Le grand Hippocrate fa fuivie pas 
à pas, il a été fon interprété, fes écrits en 
font des preuves, &: ïl nous confeille de ne 
nous pas écarter des voyés qu’il a fui vies j 
c’eft dans le fein de la nature , c’eft dans 
l’expérience qu’il faut chercher le principe 
de nos raifonnemens : en voici une qui nous 
découvre les principes voilés de notre fon¬ 
dateur ( V. §• 3. ) i cette expérience peut 
éclaircir bien des doutes, de même qu’elle 
fert beaucoup à établir nos principes. 


CHAPITRE IL 

Expérience ^ ou Decouverte nouvelle d^un 
Magnetifme ^ qui attire l*efprit univerfel 
étheré en liqueur rouge trcs-fuhtile , dif-^ 
ferente du nifre aérien, 

§• H- C N 1710 vers l’équinoxe de Mars, 
C» je fis amaficr de l’eau de rofée qui 
tombe fur les fromens, & de l’eau de pluie ; 
je fis palfer ces eaux fur une terre .... 
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înfipide : enfuite je filtrai plufieurs fois ces 
eaux à travers le papier gris, & les prépa¬ 
rai enforte quelles étoient claires^ 6 C tout- 
à-fait infipides. Je les expofai après une 
Ipecification convenable dans des plats de 
verre, pour être évaporées au foleil du mois 
de May : cela demandoitquelque alfiduité, 
que je n’eus pas le temps d’y donner par mes 
occupations de Médecin de la Charité. 
Après quelques phénomènes arrivez fur la 
fin de l’évaporation ou de l’infolation , il 
me refta une nes-petite poadre de couleur 
de cendre &c infipide, elle ne pefoit au plus 
qu’un grain d’orge. Je mis cette petite pou¬ 
dre à l’air fur un morceau de verre concave, 
que je mis fur la fenêtre de ma chambre ex- 
pofée au foleil levant, le temps étant beau 
& pendant l’aurore, c’eft-à-dire une petite 
demi-heure avant le lever du foleil. Un 
quart-d’heure après je trouvai ce verre 
plein d’une liqueur rouge tranfparente, & 
qui fembloit huileufe entre les doigts. En 
la goûtant, elle pénétra fort avant dans les 
papilles de la langue , fans chaleur ni acri¬ 
monie c^uelconcjue '• fa faneur était faline , 
agréable dr douce, fans acidité,ni alcacite i Si 
îi’approchoit d’aucune autre efpece de fel. 

Je verfai cette liqueur dans un petit 
bocal de verre fort, enfuite je remis le 
petit verre à l’air j & la petite poudre en¬ 
core humide au lieu d’attirer une nouvelle" 
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liqueur, fe delFecha promptement •, le Tow 
leii étant levé, rappella alors fon fils, ou cec 
cfprit a foi. Le fécond jour la même chofc 
arriva, la liqueur étoit la même, &c le petit 
verre prêt de répandre par les bords. J’au- 
rois pû avoir une fource intarilTablc de cet- 
îe maniéré, mais après plufîeurs expofl- 
lions femblables, il arriva que m’étant en¬ 
dormi , je fus enfuite pour recueillir la li¬ 
queur que j’avois vu s’amaffer j maas je fus 
mrpris lorfque je trouvai le verre vuide, <5t 
la petite poudre tout-à-fait deffechée ; il y 
avoir environ une demi-heure que lefoleil 
croit levé, & quoiqu’il n’eût pas encore 
donné fur la fenetre, il avoir cependant rap- 
pelléà foi l’efprit & la liqueur étherée j & 
par 1 agitation ou la forte impullion qifii 
avoir donné à l’aymant de la petite pou¬ 
dre, il l’avoït enlevé aulîi-bien que la li¬ 
queur j car j’eus beau l’expofer les jours 
fuivans, il ne s’y amalîa rien. Cet cfFctn’é- 
toit pas arrivé lorfque j’avois mis le petit 
verre à l’air pour fe delTccher , quoique je 
î’y euffe laide beaucoup plus de temps le 
foleil étant levé j mais comme il n’y reftoit 
ajors que tres-peu d’humidité , parce que 
j’avois eu foin de l’enlever avant le foleil j 
& de l’enfermer , il ne caufoit qu’un léger 
mouvement, & enlevoit le peu qui reftoit 
de ces particules Iiquides,& peutêtre quel¬ 
ques-unes de l’aymant, par une petite afpit 
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*»tation. Il me prévint pour le coup, & fit un 
rapt de la liqueur vierge dont le verre étoit 
plein, & en même temps de fon aymant, 
par la forte rarefadtion ou la volatilifation 
qu’il produifitdans les parties de la poudre 
aymantine, dont l’attrait céda à celui de la 
liqueur qui contribua à fon enlevementpar 
l’amour qu’elle avoir pour cet aymantic’efi; 
ainfi qu’ils allèrent eniemble baifer les pieds 
de leurs illuftres progeniteurs. 

§.15. Un an après je vis paroître dans 
ce qui me reftoit de cette liqueur, un petit 
cryilal tranfparent, qui a grofli depuis , 6c 
qui eft venu blanc , 6c en cube parfait i il 
s’en forma d’autres enfuite. A mefure que 
ces cryftaux , ou que ces fcls lucides fc font 
feparez. de la liqueur huileufe devenue plus 
brune par la feparation des fels, à mefure 
auflî cette liqueur a acquis une acrimonie 
alcaline 6c ignée , qui m’enflâma la bouche 
en la goûtant, ce qui n’efl; arrivé que depuis 
fa cryftallifation ; ces parties huileufcs font 
donc d’une nature du feu, ôc le fel qui les 
tempéroit pendant leur union, 5 c qui tenoit 
un certain milieu entre ces parties ignées 6c 
les parties aqueufes,étoit un moïen uniffanc 
entre l’eau 6c le feu, qui pouvoir participer 
de ces deux extrêmes , ou s’y allier comme 
il a fait au bout d’un an avec les parties 
d’eau. Ce tout admirable, tel qu’étoit cette 
liqueur avant la diviûon de fes parties in- 
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tégL'antes, donne de grandes lumières fuf i 
l’état naturel du fang 8 c du fuc nerveux, 
comme apès fa defunion^dans les maladies. 

Le point fondamental de Vattra^ion tik 
le feu interne &c naturel des chofes. Ce 
feu eft retenu par des enveloppes terreftresj 
èc fort compades. Il a conlervé une cor- 
refpondance 6 c une très-grande affinité 
avec la lumière , dont il eft le véhiculé fur 
cette terre que nous habitons,6c il ne paroît 
a nos yeux délivré de ces liens , que par l’é¬ 
clat de la lumière , 6c par le moyen de l’air 
qui lert comme d’aliment au feu. Il y a 
donc lieu de croire que cette tres-petite 
portion de terre, ou poudre , contenoit ce 

F oint igné dans fon intérieur, qu’il étoit 
aymant qui a attiré à foi l’efprit univer- 
fel, la lumière , ou le feu étheré •, de même 
que 1 eau célefte qui ne peut pas mouiller 
les mains ni êtrefenfible, tant elle eft fub- 
tile 6c diffufe : mais cet aymant a réuni ces 
trois principes, les a rendus manifeftes j en 
un mot, ce Magnetifme étant une fois bien 
établi, fait voir qu’il eft ridicule de recou¬ 
rir encore aux termes vagues de fympathics 
& à defemblables explications frivoles, ou 
a des qualitez occultes, puifqu’on peut par 
fon moyen expliquer des phénomènes diffi¬ 
ciles a concevoir 6c fans nombre, avec cet¬ 
te folidité ft convenable à un Phyfteien qui 
va pas à pas, 6c qui ne raifonne que l'expe- 
fienceà iamain», 
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^ §. La divifion Tufclite des principes 

~de la liqueur étherée, fait voir que cette li¬ 
queur qui paroilToit homogène & unique ^ 
contenoit trois principes évidens , une eau 
fpibtile , un fel lncide, & un foaphre rou-; 
ge ôc igné ( ces trois principes font auiîi 
ceux du fang, quoique plus groiîîers}. La 
liqueur qui eft reliée d’un rouge brun 
après lacryllallifation desfels,&: Ion acri¬ 
monie brûlante , ne peut être cpx'ean ôC 
fei 4 , matière & forme ou mercure & fou-^ 
phre ÿ mais quoique nous n’ayons recon¬ 
nu pour premiers principes que la ma¬ 
tière & laTorme^, l’eau le feu j &: que 
nous n’ayons regardé la lumière que com¬ 
me un feu doux & plus étendu, cepen¬ 
dant la divilîon des principes furvenue à 
cette liqueur homogène en apparence^ nous 
fait voir un principe moyen entre les deux 
extrêmes, c’ell-à-dire entre le feu & l’eau, 
& ce milieu eft le fel. Ainlî voilà trois prin¬ 
cipes qui conftitLient tous les êtres, &: ce 
fel principe s’accommode avec l’un 6c avec 
l’autre j il eft leur lien dans leur état d’u¬ 
nion ^ ou de totalité : mais fa feparation eft 
l’interprete de leur difeorde. C^and il eft 
uni à l’eau , il eft tranfparent, parce quelle 
ne lui communique aucune partie capable 
d’obfcurcir fa diaphaneité, comme il a pa¬ 
ru dans le commencement de fa cryftalli- 
zation : mais ayant enfuite admis des par- 
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ties de fouphre^ il a paru d’un blanc deï<| 
lait. Le fouphre a donc des parties blan¬ 
ches J puifqu’il en a communiqué au Tel ÿ 
il a des parties rouges, puifqu’avant la fe- 
paration des principes la liqueur étherée 
ctoit d un beau rouge s il en a de noires, 
puifque depuis la clivifion fufdite, il eft 
refté brun. Ces trois couleurs principales 
n excluent pas les autres couleurs inoyen- 
nes, qu un différent mélange des trois prin¬ 
cipes fait paroitre fous diffcrens afpecls j 
& ces couleurs font des êtres elTentiels aux 
chofes : mais elles neparoîtroient pas à nos 
yeux telles qu’elles font, fans les particu¬ 
les falines, ou la lumière qui les met en 
evidence. Le défaut de mouvement a fans 
doute contribué à l’alTociation des parties 
falines homogènes, ou femblables cet¬ 
te afîbciation des parties falines,ou des par¬ 
ties fulphureufes avec leurs femblables , ou 
des falines avec les fulphureufes , arrivant 
dans le corps, produit des maladies car 
tout principe, ou partie intégrante du fang 
qui s afïbcie , comme on dit homo<^enea ho^ 
mogcneis, les femblables avec les fembla¬ 
bles , rompt l’intégrité l’harmonie du 
tout, il n’en arrive que du defordre. 

17. On ne dira pas que ces principes 
foient des métamorphofes du feu j l’art n’y 
a aucune part, que d’avoir inventé un ay- 
mant, ou un éleétre propre à les attirer ^ 
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|fans y rien eommuniquer du fîen , puifque 
la petite poudre aymantine n auroit pû 
donner ce quelle n’avoitpas , c’eft-à-dire 
les couleurs &: les faveurs qu’on a obfervécs 
dans la liqueur étherée i elle étoit telle 
dans l’air, ôe fes principes y font répandus,, 
mais d’une maniéré fi divifée , qu’ils font 
imperceptibles à nos yeux, ne pouvant les 
rendre vifibles par aucun autre moyen con¬ 
nu, que par notre m^i^^netifmc ^ qui imite 
l’adion de l’aymant ( dit en latin magnes ), 
qui attire le fer par une attradion qui 
lui eft très - naturelle , fans que l’art y 
ait aucune part. Nous ne nous arrêterons 
pas ici à examiner les vertus èc les opera¬ 
tions infinies de l’efprit univerfel étheré 
dans lemacrocofme ou le grand monde, ni 
des proprietez particulières de la liqueur 
étherée dans la Médecine , par rapport au 
microcofrne qui eft l’homme, excepté dans 
les cas où l’occafion fe préfentera de le fai¬ 
re, parce que nous nous réfervons d’en trai¬ 
ter plus amplement dans une Diftertation 
ï^hyfique, avec des éclairciftemens fur les 
arcanes ou remedes fecrets , dans laquelle 
nous décrirons quelques remedes qui au- 
roient donné trop d’étendue au préfent 
Traité. 

§. i8. Des Philofophes Sc des Médecins 
anciens ou modernes, des Poëtes même ont 
4 onné quelques idées de l’efprit univerfel -, 
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êc prefque tous l’ont crû necefraire(v.§.i©,’ jin 
ôc II.) fans en faire aucune démonftration 
faute d’experience, ou ils n’en ont parlé que 
par énygmes. Le Poëte dit que cet efprit 
va par tout... Ire per omnes & terras ô' 
maria &c. Il dit fans énygme que fon orL 
gine eft celelte, que fapuiffance ed feu 
iumiere : 


Igné HS efi illi vigor & cœlefiis orlgo. 

Cet efprit celefte agite la mafle de tout 
1 univers, Adens agitat molem : ce qu’il avoit 
tiré de l’Ecriture-fainte ( v. §. 6’). Cet ef¬ 
prit celefte émane direélement des aftres, 
ou du moins il en reçoit des qualitez & des 
particules qu’il communique à tout ce qui 
a vie fur la terre ôc dans l’air : 

Inde hominum pecudumque genus vitdqut 
volanturn : 


Il les charie dans la terre, 6c félon que les 
differentes matrices où il eft reçu font pu¬ 
res, fes productions font excellentes. Pla¬ 
ton 6c les Egyptiens ont reconnu cet ef- 
piit, 6c 1 ont nommé Ame du monde. 

§• i^. Enfin cet efprit étheré univerfel 
eft 1 efpi-it igné 6c lumineux à'Hippocrate 
( op^vTu J qui produit les mouve^ 

mens & les allions , 6c qui s’introduifant 
dans l’homme devient l’efprit animal. Voi- 
ci ce qu’en dit Gorrem Médecin de Louis 
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' le Jufte fur ce terme à' Hippocrate (a) : Cet 
efprit efi ce qu il y a de pins fubtil dans le 
cor fs de homme, & il efi bien plutôt for- 
' mé d'une fubfiance étherée ou celefe ^ que 
tiré de l'air( qui ne lui fei-rque de milieu 
; pour être communiqué aux corps )3 par 
; laquelle fubfiance étherée dont il efi doué ^ 

I il fe meut avec une vite fi '? inconcevable , pé- 
I netre & parcourt tous les corps. L’efprit ani¬ 
mal «11: donc fait de refpritétheréuniver- 
fel , qu’on a confondu avec le nitre aerien, 
parce qu’on a vu que le nitre produifoit 
des chofes iîngulieres , par exemple dans 
îa Machine de Boyle s mais ces chofes font 
FefFet de l’efprit univerfel étheré , fpecifié 
dans le nitre, où il abonde : ainh l’on n’en * 
jugé , comme on dit ^ qu’^ pofierieri ^ dc 
•..i)n a crû que cet efprit celefte exhaloitdu 
nitre de la terre dans l’air j qui devenoit 
fonféjour. C’eft fous ces apparences trom- 
peufes que Glauber Sc quelques autres 
Chymiltes ont recherché dans le nitre le 
dilîblvant univerfel. 

§.20. Avant que Monfieur Poirier auflî 

[/i] Evep^wâcra im^etum facientia. Sic diâii 
func rpiricys ab Hippocrate, aptiflimâ prorsùs ap- 
pellatione , & rei nacuram omnino exprimentc. 
£ft cnim fpiritus omnium quæ funr in corpore le- 
viflîmum tenuiffimumquc , non tam aëreâ quàm 
acthereâ fubftantiâ prseditus , ex qua non modo 
celer rime movetur , ied etiam in omnia corporîi, 
fubit & çommcî^t. Hefinitim, aoi. 
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recommandable par Ta vertu que par fa, 
fcience profonde, ait été appelle à la Cour 
pour être Médecin des Enfans de France, 
&c fucceffivement de notre jeune Monar¬ 
que , il arriva qu’une horrible toux & épi¬ 
démique défoloit cette Ville capitale:pour 
connoître la qualité de l’air , il fit expofer 
pendant la nuit des ferviettes blanches & 
îellivées à l’air, & le lendemain en tordant 
ces linges^ on en exprimoit une eau claire 
îres-acide & piquante j ce qu’il fit réitérer. 
L’air étoit chargé de parties nitreufes tres- 
acides, & cette toux dura autant de temps 
que cette fâcheufe conftitution. 

§. 21. Nous verrons ( §.98. ii8-) ce que 
’ dit à ce fujet le doéte Fernel ,en parlant de 
la caufe des maladies épidémiques. La 
toux fiifdite n’étoit pas caufee par l’efprit 
univerlel qui pénetroit avec l’air dans les 
poulmons , mais par le nitre aerien qui y 
abondoit, aufll bien que d’autres exhalai- 
fons mauvaifes de la terre, que la foible 
chaleur du foleil à l’entrée de l’hyver ne 
pouvoir difiiper, ni corriger. L’air incru- 
ilequelquefois ce nitre, ou autres exha- 
laifons, fur les pierres, ôcen fait d’autres 
produéfions conformes à fon origine qui 
efi: terreftre : mais l’efprit univerfel dans 
notre expér ence n’eft pas encore fpecifié > 
ni déterminé 5 il eft cet efprit de menure 
univerfel qui ell devant nos yeux, quoique 
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inous ne le voyions point, & il a été attiré 
en liqueur rouge tres-fubtile Ôc tres-péne- 
trante, bien differente du nitrede l’air, en 
ce qu’il contient les trois principes univer- 
fels de tous les corps^ 6c par conféquent 
du nitre. 

§.22. On pourroit objeéler contre ces 
principes , que cette liqueur étherée que 
nous difons contenir les trois principes de 
la nature, étant toute volatile, aufli-bien 
que les trois principes qu’elle contient, ne 
peuv.ent fuffire pour expliquer tout cet af- 
lemblage admirable que nous voyon-s dans 
les choies qui compofcnt l’univers j car en 
recevant ces principes on feroit obligé de 
croire que tout feroit fujet à des vicilîitu- 
des continuelles ( ce qu’on ne peut nier ), 
& il n’y auroit aucun point fixe dans les 
chofes, ni aucun centre ou fondement qui 
en établilTe la durée. On reviendra de cet¬ 
te erreur quand on fera attention que les 
chofes volatiles ou qui n’ont aucune fiabi¬ 
lité d’elles mêmes, deviennent cependant 
fixes 6c capables par elles-mêmes de réfifter 
à la violence du feu, comme le Chapitre 
neuvième le fait voir, aufli-bien que d’au¬ 
tres exemples qu’on pourroit raporter. De- 
plus on ajoute que Dieu ayant créé \'eau, 
pour être la matière de toutes chofes,en dif- 
pofa félon fon bon plaifir, ôc par fon efprit 
qui mouvoit fur ees eaux 6i leur donnoit la, 


Nouvelles “Dicouvertes 
fécondité, aufli-bien que par l’adion de la 
lumière, qu’il établit comme un a^em de la 
nature univerfclle , & comme le mobile de 
cette vade machine, les quatre élemens fu¬ 
rent produits;enforte que le feu tout volatil 
qu’il cft & adif, auroitun centre dans les 
chofes terreftres formées des eaux les plus 
groflîeres,que ces parties terreftres feroient 
un lien ou une enveloppe, qui reticndroit ce 
feu lufqu’àladiftblution delà chofemixte, 
ou du corps fait de cet humide, &: de ces 
parties du feu qui y furent concentrées, ce 
que les Anciens ont appelle humide radl-^ 
cal^ &c feu inné ou chaleur naturelle, com¬ 
me née avec la choie &: de fa nature. Ce 
feu a toujours la même difpofition au mou¬ 
vement que celui qui eft en liberté, ou que 
l’efprit univerfel & la lumière, qui fe 
joint facilement à ce feu qui eft dans l’inte- 
rieur des chofes, parce que ces deux feux 
font homogènes , ou de même nature \ ÔC 
s’il s’y joint des parties d’eau étherée, ou 
aflez fubtiles pour pénétrer dans l’intérieur 
des corps, cet humide s’uniftant aux par¬ 
ties terreftres les détrempe en quelque for¬ 
te, ou du moins il relâche la forte conne¬ 
xion de leur tilfu j alors le feu intérieur 
fufeité d’ailleurs par celui du dehors, agit, 
& par fon adion le corps eft perfedionné 
par lafubtilifation defesparties,en cas qu’il 
puiffe retenir ce feu j mais s’il s’échape. 
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ce corps ou mixte , n’cft plus que récorce, 
ayant perdu fes parties actives de feu & 
de lumière. Nous ajoutons que la liqueur 
étherec fufdite, dont les principes font pu¬ 
rement volatils, ont pris d’eux-mêmes la 
forme de fcl & de fouphre,'dc ont imbibe 
en partie leur eau. Or je ne doute nulle¬ 
ment que s’il me reftoit une fuffiTante quan¬ 
tité de cette liqueur, qui s’eft analyfée d cl¬ 
ic-même ou diviTée en Tes principes, & 
qu’on en fit une analyfe par art, il ne s’y 
n-ouvât une petite partie parfaitement fixe. 
On ajoute qu on peut obtenir cette partie 
fixe par le moyen des eaux,, tant de rofée 
que d’une pluie douce qui tombe en cer¬ 
tains temps avant qu’elle ait touché la ter- 
r^, & fans y employer aucune forte de ter¬ 
re -, mais la préparation en eft incompara- 
Wement plus longue & plus laborieufe. 

CHAPITRE III. 

De P efprlt miverfel fpecifé dans P homme, 

§• f ’Efprit étheré caché dans la matière 
23. L-/ feminaleeft comme une vapeur hu¬ 
mide , oii levain fubtile, qui en péiictre, 
meut 6 c dévelopc les particsi ainfi il dilj^o- 
fe l’humidité vifqueufe 6 c radicale à rece¬ 
voir uneforme plus excellente,ou l’amequi 
It Terq de cet efprit comme d’une Tubllance 
B 
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moyenne propre au merveilleux arrange¬ 
ment des parties. L’on peut voir rcxccllcnt 
traité d’Harvée de Générât, anim. èc de 
Needham- 

Le cœur &: le cerveau étant formez , ils 
fe prêtent un rnutuel fccours i le cœur four¬ 
nit au cerveau la matière des efprits, & le 
cerveau rend au cœur des efprits qu’on 
nomme animaux , parce qu’ils font animez 
par la préfencc de l’ame, dont ils font les 
miniflres. 

Ces efprits font un fluide prétieux , bal- 
famique lumineux, flilin tres-fubtil & tres- 
mobile, qui donne le mouvement à tout le 
corps. 

Le cœur efl; un mufcle fans égal & fans 
antagonifte , qui fe meut indépendam¬ 
ment de la volonté, parce qu’il a en lui-mê¬ 
me une force motrice, qu’il reçoit des, par¬ 
ticules de l’efprit étheré , qui y font reftées 
impliquées ; outre que les efprits animaux 
y entrent indépendamment de la volonté. 

§.24. L’arrangement de toutes les par¬ 
ties s’eft fait par l’adion des efprits, & les 
folides en reçoivent leur principe d’adion, 
aufli-bien que les liquides. Mais les efprits 
& les parties liquides du corps fe diflîpent 
par la tranfpiration , les urines & les au¬ 
tres voyes i & les parties folides s’ufentpar 
la réparation de quelques-unes de leurs par¬ 
ties les plus fines, qui fe confondent avec 
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les liquides, &: s’échapenc avec elles. C’eft 
pour réparer ces pertes que nous prenons 
desaiimens folides, de que nous rel'pirons. 

§. 25. Les aiimens contiennent en eux- 
mêmes des parties étherées, qui s’y font 
Ipecifiées^ elles font réveillées Sc mifeseii 
mouvement par l’aétion du diaphragme , 
de la comprelîîon des autres mufcles du bas 
ventre, qui aident à mêler avec les aiimens 
un Ferment excellent,qui fuinte des glandes 
de la membrane veloutée de l’ellomach , 
comme d’autant de filtres qui fournifiént 
une humeur digefiive , tranfparentc, fer- 
mentative, riche en efprits digeftifs , tant 
foit peu falée, qui n’efi: ni acide, ni alcali¬ 
ne ou acre : or une telle humeur approche 
merveiileufement de la nature du fuc ner¬ 
veux , aufli-bien que de celle de la liqueur 
ctherée , confiderée féparement de fes fou- 
phres. J & nous croyons que ce font lesef- 
prits animaux mêmes qui fe joignent à la 
lymphe des glandes de cette membrane ve¬ 
loutée, & qni font enfemble ce ferment di- 
geftifou ce difiblvant univerfel, qui péné¬ 
tré, divife & diffout toutes ces differentes 
fortes d’alimensi & que la comprefîîon des 
mufclesfufdits fait le mêmeeffet quequand 
on agite une matière qui digéré à une dou- 
oe chaleur, on donne lieu à la liqueur dif- 
folvantc de la pénétrer plus intimement, de 
de la diffoudre. 

B ij 
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§. Ô. Les parties folides font compofees 
de libres ou petits fîlamcns , dont les nerfs, 
les membranes, les chairs &c. font entre- 
tilïues, dans lefquclles fîucnt les efprits ; 
CCS filets conçus félon leur plus grande fim- 
plicité, ont été faits des parties liquides 
avant dette ainfi difpofccs. Or les petites 
pertes qui ie font dans les parties folides, 
ne peuvent être remplacées, que par des 
parties liquic^es, douces , balfiuniqucs & 
lubtilcs, pour pouvoir arriver d’un-petit 
vailleau dans un autre plus petit ; & pour 
réparer ces petites pertes, il faudra d’autres 
parties qui répondent par leurs molécules 
^ leurs figures à la petite place vuide. 

§. 27. Ilparoîtpar ce que nous venons 
de dire que la nutrition des parties folides 
ne peut le frire que par Je moyen d’unê hu¬ 
meur lubtile pour pouvoir s iniinuer dans 
les fibrilles nerveufes, membraneufes, ten- 
dineufes &:c. dans l’intcrieur defquelles il 
ne peut arriver qu’un liquide tres-fubtif 
tel qu’efi; le fiicre nerveux , dont la fubtili! 
té dans lafanté efi: fi grande, qu’il pénétré 
jufqu’aux plus petits réduits des parties fo¬ 
lides ; &: dans la lefion de ces parties avec 
perte defubfiance, comme il n’y a que peu 
de remèdes qui puifient pénétrer dans le 
fyftcmenerveux , il efi; difficile de la gué¬ 
rir , fi elle efi: intérieure & confidérabîe. 
zS. L’efprit étheré fpccifié dans 
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l’homme, eft ce que nous appelions fuc ou 
fluide nerveux , ou efprits animaux j ils 
font les auteurs de tout ce qui s’y pâlie , &: 
i’ame raifonnable n’a qu’à vouloir, le relie 
Ce fait par roperation de ces efprits. Il en 
ell de même des autres corps qui ont un 
mouvement qui leur ell propre. Ils ne l’ont 
pas eu d’eux-mêmes, ils l’ont reçu de l’ef- 
prit étheré imiverfel , &c celui-ci l’a reçu r 
de la première caufe. Cet efprit qui pénétré 
tous les corps, s’arrête dans les lieux ou 
matrices propres à y fejourner , s’unit à 
la matière fcminale, ou à quelque chofe 
' d’équivalent, la met eu mouvement, en 
développe les parties, les arrange-, Sc il en 
réfulte l’animal, le végétal, ou le minerai. 

§.29. Cet efprit étheré reçu dans les 
corps, ed donc ce feu dont a parlé Hippo¬ 
crate j il modifie la matière liquide en diC 
ferentes maniérés, &c il devient efprit ani¬ 
mal dans l’homme, qui efl la caufe de fa 
fanté, comme de fes maladies. Le mouve¬ 
ment des efprits animaux, dit Boerrhave (u), 
^uipeche par exses ou par défaut efitres-pé- 
rilleux, puifcjue c efl par la que tomes les 
coCihns ^ les fecretions & les excrétions font 

[ A ] In primis periculofus fpirituüm nervofo- 
rum motus exceffu , vel defeélu pcccans j inde 
enim oranes aoftiones, fecretiones, cxcretiones læ- 
duntur , & inde varü omnis ferc generis moïbi. 
Injiit §.78^.. 
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vit U es : clr de la naijfent Ÿ'/^efqne toutes les 

maladies. 

30. Mais fî l’on demande comment on 
peut rcconnoîtrc pour caufe produâ:ive des 
maladies les efprits animaux ^ dont on ne 
peut faire aucune concrétion, & qu’on ne 
peut démontrer par des expériences mani- 
telles qui les rendent fenfibles : je conviens 
qu’on ne peut donner de corps à des efprits,. 
qui ne font que des parties de lumière raf- 
femblécs j ou à des particules falines fi fub- 
tiles, que d’elles-mêmes elles font inviii- 
bles , & nous paroilTent infenfibles , quoi- 
qu elles fDient le principe de nos lenfations 
(v. §.ii.)- Ces particules lucides unies3 

l’eau nerveufe qui ell la partie fereufe du 
uic nourricier la plus fine, conftituent en- 
fcmble un fluide merveilleux , connu fous 
le nom de fuc nerveux, fl fubtil à la vérité 
qu’on n« peur l’épaiflir, 6c qui ne laifle au¬ 
cunes feces, étant expofé à une douce cha¬ 
leur, ce qui n arrive pas à aucune autre par¬ 
tie liquide du corps t enfin cette licjueur ner- 
veufe convient en cela avec la liqueur éthe- 
réequiétoitinviflble dans l’air , & qu’on 
ne pouvoir épaiflir par la chaleur mais qui 
a pu être attirée & raflemblée en liqueur fl 
fubtile, qu’elle cxhaloit tout-à-fait, & fans 
laiflér de fèces à lafoible chaleur du foleil. 
Les particules falines de cette liqueur con¬ 
çues feparément de fes fouphres rouges ^ 
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donnent une idée du Tuc nerveux, qui dans 
Ton écat naturel ne doit pas être fcmblablc 
au nitre aerien qui eft acide, & qui produit 
des fréquentes maladies, il ne rcllemble pas 
non plus aux fels volatils urineux & âcres, 
ou fulphureux & acides des Chymiftes : des 
cfpritsde cette forte irriteroient, corrode- 
roient ou enflâmeroient le cerveau, qui ne 
peut rien fouffrir de fcmblable, fans exciter 
des convulfions, des délires &c. De plus 
l’Anatomie ne laiffe appercevoir dans le 
cerveau qu’une lymphe douce, & lanalyle 
chymique meme ne tire quune humeur 
prcfque infipide du cerveau ^ des nerfs : 
de là vient que les efprits animaux doivent 
être.plus doux ^ plus temperez que les fels 
volatils vulgaires, & que le fuc nerveux 
doit être doux fans être deftitué de fels vo¬ 
latils , de même que l’eau diftillée de tête 
de cerf par le bain Marie j 6c comme il tire 
fon origine de l’efjprit univerfel ethere, 
nous croyons que lemblable a la liqueur 
étherée, raportee ( §, 14.) il n a ni acidité, 

‘ ni alcalicité -, il eft même adouci par la par¬ 
tie douce, nourricière, fereufe ôc vaporeu- 
fe, qui fe fépare du fang dans le cerveau. 

Enfin quoique cette liqueur nerveufe 
foit confiderée de quelques-uns comme im 
foufle , elle jeft cependant tres-propre à 
produire tous les mouvemens 5c toutes les 
fenfations qui fe font dans l’homme, 5c elle 
■ B iii) 
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n a lien qui puifTe nuire au cerveau, non 
plus qu aux nerfs ; outre que Ion rend ai- 
lement raifon de tous les phénomènes , &: 
de tour ce qui fe fait dans riioinme parle 
moyen de ces efprits, & de leur lymphe. 
Mais comme il convenoir félon les def- 
leins du Créateur, que le fang foit rouge & 
chaud, il falloir auffi que les parties rou¬ 
ges & fulphureufes de fefprit étheré qui 
entre avec l’air dans nos poulinons, fulTent 
inlcrees avec le fang , fans pénetrei dans le 
ylteme nerveux, dont elles auroient trou- 
ble les fondions, pendant que les particu- 
leslalines dejucidesparviendroient au cer¬ 
veau unies à une eau tres-fubtile de leur 
genre , conftimeroient un fluide propre 
a lervir aux fondions de lame raifonnable, 
qui elt une lumière fans particules de im* 
mortelle. 


: c H A P I T R E IV. 

DttEffrit étherê nniverfel, confiderè dam 
La refpiration. 

S-ji-pEndant que l’enfitnt eft enfermé 
1 dans le fein de fa mere, il jouit 
d une vie commune avec elle ; & le fan" de 
a mere imprégné de l’efprit univerfel par 
larclpiration.fufSt pour elle Sepourfon 
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enfant. Mais celui-ci en naiirant cfl: prive 
de cefecours -, fa première adtion eft de rel- 
pircr necefTairement, & fans aucun délai, 
fa Ÿie en dépend. Il y a donc quelque cho- 
fe dans cet air, qui vivifie fon iang grollicr 
au retour des parties , qui le délaye, tk. qui 
lui rend fon mouvement de circulation 
qu'il alloit perdre •, ce ne peut être que 
l’efprit étherc univcrfcl. 

§.32. Comme le cœur 'peut avoir con- 
fervé des parties de l’efprit étheré dès ht 
première formation (félon §. 23.), & que 
le fang qui pafTe dans les poulmons y reçoic 
une altération notable, qui ne peut venir 
que de l’air qui y entre, rien ne répugne à 
reconnoître un commerce & un magnetil- 
me entre le cœur & l’efprit de l’air y un ef- 
prit en attire un autre , k celui qui eft dé¬ 
terminé dans le cœur dans le fang , in¬ 
vite par fon atmofphcre & fa convenance , 
celui de l’air qui eft encore indéterminé. 
Voilà en quoi coniifte ce commerce -, car 
l’homme nommé à ce fujet petit monde, 
participe à ce qui fe paflc dans^lc grand 
monde 3 il en reçoit differentes altérations, 
& ks changemens d’air &: de faifons nous 
-«JeipIrfLiadent , tant par la fanté que parjes 
maladies, qui en font fouvent des fuites. 

§. 33. Nous rendons à l’air par la tranf- 
piration , ce que nous en avons reçu par 
l’infpiration. Ce commerce eft abfolumenî 
B y 
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néccfTaire à la vie , quoiqu’il ne fufHr 
Le corps materiel a bcfoin d’autres alimens 
plus folides, pour être fuftenté y & ces ali- 
mens ont bcfoin des efprits qui fe tircnt'de 
l’air , & qui fervent enfuite à leur dige- 
ftiouj & à leur dilîblution dans l’eftomach» 
Les fucs qui en proviennent fervent à répa¬ 
rer ce qui fe dillipe des parties les plus ma¬ 
terielles du fang , par les fecretions & les. 
excrétions. Ces deux réparations font éga¬ 
lement néceffaires y celle qui fe fait par les. 
alimensfolides, étant fenlîble & agréable 
a attiré toute l’attention y l’autre a été né¬ 
gligée, &: comme bannie du commerce de 
la vie,dansces derniers tems. L’air n’eft ce¬ 
pendant nécelTaire à l’enfant au moment de 
fa nailfance , & pendant toute fa viequ’ciT 
ce qu’il contient i’cfprit étheré , & que par¬ 
ce qu’en dilatant les vef cules des poulmons, 
il facilite les moyens à cet efprit de s’unir 
promptement avec le fang , & de lui com¬ 
muniquer des parties actives , qui le vivi¬ 
fient , & le rendent coulant & rouge. 

§.34. Les expériences deMeflieurs Boy 
le , Louver , Borellius, & Chirac dans fes. 
belles Leçons Anatomiques ; les opinions 
des plus heureux Praticiens dans la MlÉb.- 
cine, des Ethmuller ^ des Sylvius Deleboé 
des f^uedelius , des Sydenham &c, fontdei 
preuves de la nécelîité de l’air dans la ref 
piration pour en obtenir certaines, parties 
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fubtiles, c eft-à-dire l’erprit cthcrc , &: par 
fon moyen perpétuer la circulation du 

Si nous r-cfièchijfons ^ dit M* Chyrac, 
efue Canimal meurt dans la machine de Boyle 
des quon en a pompé F air ^ nous ferons agi¬ 
rez, que la ligature de la trachee artere n em¬ 
pêche le fang d'aller au cœur , qu'en interrom¬ 
pant fon commerce avec l'am. Mais comment 
cet air facilitera- 1 'il le pafage du fang dans 
les poulmons vers le cœur ; ce fera par le gon¬ 
flement des veflcults en comprimant le fang 
qui y rampe : ou ce fera par le moyen de quel¬ 
ques parties fermentatives Cju U charie dans 
le fang. Le premier fentiment n efi pas re¬ 
cevable, puifqu ayant lié la trachée artere 
d'un animal -, toutes les veficules étant go n- 
fées & remplies d'air, il ne laijfa pgis^ de 
mourir. Donc l'air ne contribue pas a l ex- 
preffion du fang des poulmons^ par fon rejfo 7 't, 
fon poids & fa compreffion : c ef donc par 
fes parties fermentatives, & la nature de ce 
ferment efinitreufe , puifqu ayant mis du ni- 
tre dans la machine de Boyle apres en avoir 
pompé l'air, F animal vécut tant qu il y ^ut 
du nitre .parceque l'air contient beaucoup de 
nitre ( parce que le nitre contient beaucoup 
de parties falines 6e fulphureufes de l’et- 
prit ctberé , & c’eft par leur moyen que le 
nitre fuftenta l’animal ). Nous ne doutons 
pas que ce ne foit par la qu'iL donne de la 
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fluidité & de la couleur au fang dans tes 

foulmons. 

Pitcarn ( a ) prétend détruire les expé'- 
riences de ces Auteurs , & qu’il ne fe mêle 
aucune partie de l’air avec le fang qui paffe 
dans les poulinons , Sc que ce qu’il dit con¬ 
tre l’cxpcriencc de Louver, fuffira contre 
toutes les autres. Louver a 'ohfervé cju un 
fang noirdfre était poufsé du Ventricule droit 
du cœur dans Partere pulmonaire, & qu il for- 
toit des poulmons rouge & vermeil ; qu ayant 
lié la trachee artere, le fang qui fort oit ddunc 
d.es petites arteres cervicales coupée, étoit noi¬ 
râtre. Enfin que l'animal étant mort, & le 
fang de la veine cave étant encore fluide, fi 
on fait entrer l air dans les poulmons par le 
moyen d un foujietajuflé a la-veine cave, que 
le fang quiformt des poulmons étoit aufllrou^ 
ge que quand l'animal vivoit. Voilà ce que 
dit Louver , 6c je doute que Taggreireur 
loit le viélorieux* Un a pas, dit Pitcarn ^ 
prouve ce qu il fallait prouver, que ce chan¬ 
gement de couleur ne pouvait venir d'aucune 
autre caufe, que du mélange de l'air 5 car il 
peut dépendre de la comprefllon alternative 
des vaijfeaux du poulmon, & de la eft venue 
la dijfolut-ion du fang qui p pafle , par l'é- 
iaflicite d un air péfant qui y eflpoufsé i mais 
cette dijfolution nefi pas arrivée par le wé- 
lange de. l'air. 

[ a ] De çaufts dhtrfi moîis, 
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Remarc^uez prcmicrement que le fane; 
recouvre ta fluidité, fa difldlution , 6c la 
rougeur, par cet air que Lo/iZ'er y a pouflé i 
il attribue ces phénomènes a 1 air ^ ou a les 
parties adives raclées avec le fang de cet 
animal mort, ôc Pitcarn veut que ces phé¬ 
nomènes viennent de la comprcflion alter¬ 
native des poLilmons, comme fl 1 animal 
vivoit ôc cela fans en donner de preuves , 
ce qui auroit été néceflaire à mon avis,mais 
impoflible -, car l’animal mort, fes fondions 
ôc fes raouvemens ceflent i fa vie ne confl- 
' fie qu’en cela. _ _ 

Enfin outre ce qu’on adit ( §.34.) de¬ 
mande à l’aggreireur fl k fubllanée veheu- 
laire des poulmons comprime ou froifle le 
fang , plus fort que ne fait le ventricule 
drou du cœur i- il répondra apparemment 
que non t ainfl ce vcnu'icule le comprime 
incomparablement plus fort , en l expri¬ 
mant tout entier hors de fa cavité par cha^ 
que contradion 3 cependant il en fortatflii 
noirâtre comme il y eft entre au retour des 
parties, pendant que 1 animal vivoit • cette 
comprcflion efl: donc ilkfoire,.ôc ne contri¬ 
bue en rien à la couleur vermeille quels 
fang acquert dans les poulmonsv en vérité 
l’aggrefleur ne prouve pas ce qu’il avoïc 
à prouver. 

Secondement Bnoen ( a ) fçavant Proiek 

la.]Me^iicma Thtorct. §. J7' W- 
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fciu-aLeyde,clit^«.- les fanicnles de F air 
les plHS fHbtiles ^ cr ^ui ont deréUfiicï^é 
pénétrent par les petits conduits étroits dès 
ceLu.es , jufqu aux anafiomofes des arteres 6 ^ 
des veines pulmonaires, & font mêlées avec 
le fan g ; elles^ en augmentent le mouvement in- 
tejtin, ce qui parott parld-même, que le fanr 
eft plus vermeil dans les poulmons qufn tou- 
tes les autres parties du corps. Le même {a} 
^]omc que fl on confidere Pair par rapport a 
toute fa majfe qtton refpire, qu’il rafraîchit 
&Jouvent beaucoup, d'ou naiffent des afih- 
mes, des caterres, des toux &c. mais, conti¬ 
nue-t-iî, nous avons feulement parlé des 
Fffjtiles^ de l’air les plus fubtiles qui ont de 
ielafiicite. Le même {b) dit encore avec 
1 orelliirs & Boylc, que les plus petites par¬ 
ues de l’air, & equi ont de Félaflietté, font 
défiguré fpirale , ou conique y elles peuvent 
etre comprimées par une force extérieure , & 
en fuite fe retendre comme un arc. 


§.35- La cona-adion du cœur & les 
pullacions des arteres aident au mouvemen t 
progrcfTif, ou circulaire du fang ; mais les 
particules aërées ou êtherées apVès chaque 
compreflaon reprenant leur reffort , meu- 
vent les parties intégrantes du fang, ce qui 
îait la fermentation, d où procedeYa did'o- 
iution , &: le mélange exad de l'es parties j 


[a] lhià.%. 
b ] IhiÀ. i. fi o 
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ainfi il faut qu elles foicnt reçues dans le 
fanc^ r de meme que pour lui donner la rou- 
geunl faut des parties pofitivcs, falincs 
fulphureufes. 

§. 3,^.. Pitcarn fc défiant de la bonté de 

fa caufe, oppofeuncobiervation à ecllc de 

Louver ij^e les défenfeurs de cette opinion 
fajfent -i/a/V, dit-il, comment U fe peut fai¬ 
re c]He te fang qnon tire rouge & apz beau, 
perde fomjent fa rougeur peu de tems apres 
auü efi exposé à Pair. J ai remarqué quel¬ 
quefois que le fang tiré & cxpofé'au loleil, 
fe delTechoit, & devenoit noirâtre ÿ ou 
lorfqu’on le laifibit dans une chambre bien 
fermée, & où il faifoit fort chaud , la cha¬ 
leur en difiipoit quelques-unes des parties 
les plus fubtiles '• outre que le fang des me- 
lancboliques, par exemple, dont les parties 
intégrantes font defunies,.ou qui eft dé¬ 
pourvu defcls volatils & de parties huileu 
les, qui donnent la rougeur au fang , de¬ 
venoit quelquefois plus pale, avec urre eau. 
fale qui furnageoit, ce qui ne venoit que 
du mauvais état du fang. De plus nous 
avonsparlc(§.5i.) d unmagnetifme entre 
les efpritsqui font dans 1 air, & ceux du. 
cœur ou du fang : ilors donc que le fang 
tiré contient peu de parties falines &: ful- 
phureufes, en quoi confiltc ce magnetifme 
€u ce commerce avec celles de 1 air, la pe¬ 
tite quantité de ces parties, & kur mau- 
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■ vais mêkngc permet à celles de l’air de le^ 
attirer à elles , la chaleur extérieure y con¬ 
tribuant. Tout autre fang mieux condi¬ 
tionne au contraire, étant expofé à l’air de- 
vient toujours plus rouge & plus vermeil 
■qu il n etou en fbrtant de la veine, & une 
putte de fang fur le bord du plat en fait 
ta preuve. 


bien condition¬ 
ne s il a de 1 eau fiifiiYanimcnt, & fi elle cft 
nette ; fa malTe caillée en rouge doit avoir 
unpeudepeinea fedivifer. Aucontraire fi 
cette caumancjiue, ou fi elle cft trop abon¬ 
dante roulTc, blanchitre, livide, elle pé¬ 
ché. Il en cft de même de fa couëne •. peu 
avant de tiret le fang, il viendra de s’y m/i. 
Jci des parties chyleufes & crues, qui for- 
nieront une croûte blanchâtre au-deffusdu 
caille , ou cette croûte de couleur differen¬ 
te viendra des concrétions falines &fu!- 
phureufestelle dépend donc du mauvais 
mélangé des parties du fang : cette couëpc 
cft alfez ordinaire dans les inflammations. 
Mais fi 1 on retourne cette maffb coagulée 
on la trouvera noirâtre , parce qu’elle a été 
pnvee des particules de l’air ; cependant 
maigre tout cela, peu de tems après elle re¬ 
prendra encore quelque rougeur par l’ac.^ 
n de air dont 1 efficacité eft ffgrande 
P ‘ raport a 1 efprit étheré qui y habite, 
Çiue non feulement il procurela couleur. 
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la fluidité , la rareflidion 5 c^ la diSolution 

danslcfaiig, mais encore qu’il efl regarde 

comme lediflolvantuniverfel de la nature, 
&fon agent. 

§. 38. Les hypothefes nouvelles lont 
d’ordinaire poufl'écs trop loin , &: avant le 
fyftêrae de la trituration , on conlidcroïc 
beaucoup plus les humeurs/leur mixtion, 
leur diffolution, leur prédomination es 
unes fur les autres, &c. Préfentement elles 
ont cédé- le pas aux parties folides, & la mo¬ 
dération fe trouve rarement. 

'Sydenham, Morton, raedelins, Broen &c. 
ont approché de cetteanodération. Bagli- 
VHS reconnoîtle pouvoir des humeurs dans 
la produaion des maladies aigries, & la 
foiblelTe des folides dans les chroniques. 
Boerrhave quoiqu’attaché à ce fyftêmc, n a 
pas crû la feule trituration de reftomacli 
fuflifante à^la préparation des alimens.il 
fait fervir à cette première & principale 
codion une excellente humeur digeftive , 
àinfi il a joint le ferment à la trituration : ÔC 
il nous paroît évident que l’efprit ethere 
tres-fubtil fe mêle avec le fang qui pâlie 
dans les poulmons , quoiqu’il n’en con¬ 
vienne pas. 

§. 39^. C’efl par le moyen des nerrsqui 
s’inferent dans le cœur, que les efprits ani¬ 
maux qui y pénètrent, excitent fa force nio- 
trice, en gonflant en racourciflant fes 
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fibres -, pir là ils excitent & fomentent cctttf 
lumicre vitale invifible , qui fert à la per- 
région du fang, & qui eft une efpece d\y- ' 

mantquunviterefpritcthcré de l’air. U 
Jang que la veine poulmonaire raportc dans j 
le ventricule gauche du cœur, ^-ant de ^ 
recevoir 1 efpnt étheré , il fe fàit une nou- | 

vclle contrariété ou fermentation entre ect j 

clpnt & les parties du fang qui font épaif- 
ics i il en réfulte un gonflement, auffi-bien ! 
que la dilatation du cœur , qui par cette 1 
«^ipcce d’irritatioii reprend fon reffort 
prclTe, mele & cha/Tc le fang hors de fa ca- ' 
vite, & 1 oblige d’egtrer dans l’aorte : voi- 
a le principe de la circulation du fang, que 

ics artères par leurs pulfations didribuent 

par tout le corps. Les parties qui ne font 
pas feparees de la malle du fang, foit pour 
rournii- la lymphe nerveufe au cerveau, ou 
pour d autres fecretions d’humeurs, & qui 
uiivent les voyes de la circulation , palTenc 
des extremitez des arteres dans les rameaux 
des veines, Refont enfin raportées au cœur 
avec le fang. 

Enfin ce cours réglé, & Téquilibre con- 
lcrve entre les parties folides & les liquides, 
établit notre fanté 5 cet état changé produit 
a maladie j les efprits animaux étant la 
caulc immédiate de tous les moiivemens 
rcgiez dans la fanté, le font aufiî des irré- 
galicrs dans la maladie. Mais la fubtilité 
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acccs cfprits cft fi grande, qu’ils ne peu¬ 
vent être fl bien contenus dans kurs hbres, 
ni être portez jufqu’aux extrcmitcz des par¬ 
ties, qu’il ne s’en dilTipe beaucoup de parn- 
culcs étherées i c’eft pour réparer cette di 1- 
pation que nous Tommes obligez de rclpirer 
a tout moment un nouvel air. La 
tion cft compofée de deux a<ftcs qui lelui- 
vcnt de près , c’eft-à-dire de Xiaffiratton, 
qid eft l’attradion, ou la réception de 1 air 
dans les poulmons pour perpétuer la rare- 
faèlion & l’élafticité .du lang , par les el- 
prits qu’il y reçoit : & de Vexfiratton , qui 
en eft l’excluTion. _ 

Nous ftniftbns ce Chapitre par ces belles 
paroles, par lefquelles leTçavant Bergerus , 
Médecin du Roy régnant de Pologne, finit 
Ton Traité de Naturd H aman a. C^efi, dit- 
il (a), par cette nature animabU (ou qui con¬ 
tribue fi efficacement à notre vie par la ré¬ 
paration qu’elle fait des efprits animaux) 
refpirable , à laquelle on a donné le nom d"atr, 
que tout le corps reçoit une nouvelle vigueur, 
& que le mouvement des humeurs ( le iang 

r a. 1 Hac cnim animabili fpirabiliqac naturâ » 
€ui nomen cft aeris , kovus loto corpore vigor 
concipiuu , & motus humorum tam inteftinus 
cuàm proeredkns . ac cireulus vitahs excuatur , 
& fine inccrmiffione inftauratur , ac aequabilitas 
cum acre circumfufo confervacurytotaque vira ua 
ref^itut, ut quam nafeenres inlpiiatione cxoril'- 
jnur , haiic moricutes ejdpii-acioae finiamoa. 
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contient toutes les humeurs), tam intefll} 

Jtr . 0,ide crc^Mion vitdc efl excité 
tem, ctr rejimrefms wterruptim. Cette cm.' 

, lue ,ect ce/tuhhn, „ „ commerce étant L- 
[erve, mue U me efi ré g,e de telle forte, 
qu en natffam nous commençom par rinfpi. 

./et/” ~ 


•Si 

seconde partie. 

Traitant des Fièvres & des Maladies 
^igües & conragieiifes. 

CHAPITRE PREMIER. 


des Fièvres camimes, des 
y^idadies aigues^ & des Ittfiarrmations. 

$.40. ptre fante eft entretenue pat 

a e que alimeiis : les ex- 

s & le mauvais choix de ceux-ci, aufiî-. 
î'o;” Souvent inévitable de 

^‘'^ufende plus fouvent nos maladies. 
Jf Médecine oro- 

pofedoblerver les tems de l’année dans 
[ a ] Zd. de Arts. 
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lesquels il fe faix de grands changcmcns, * 
aulii bien que les vents chauds, troids ^'c. 
la manière de vivre des babitans,icurs exer¬ 
cices. Il prétend (4) que la maniei'Cdonc 
fc forment les maladies eft unique, de mê¬ 
me que leurcaufe : que leur différence ne 
vient que du lieu j par le lieu il entend les 
alimens, l’air, les humeurs , & les parties 
fplides. Ayant connu leurs caufes mani- 
feftes {h) ^ il confeillc de fc fervir de'fa 
raiion pour connoître celles qui font plus 
cachées. 

§.42. Ces Meffieurs qui ont cmbralTé 
kfyftêmede la Trituration , ne trouvent 
rien de bon ‘qu’il ne foit bien broyé j la fer¬ 
mentation & rorgafmc d’humeur(v.§ 110.) 
Leur déplaît. Ayant fait revoir le jour à 
l’ancienne opinion à' braftfirate , ils ne le 
fuivent prefque qu’en cela. Un des decrets 
à'Era/ijlrate étoitque lesalimens n’etoient 
,pas digerez dans î’eftomach , mais fcule- 
'ment brifez 6 c moulus , qui eft ce ^ue ces 
Meilleurs prétendent. Le meme foutenoit 
(e) que l’efprit animal étoit nourri par 
l’infpiration, 6 c que l’efprit de l’air ne par- 
venoit pas des narines aux ventricules du 
, cerveau , comme le prétendoient les difei- 

[a] Zdh. de aire i aqftis & locis. 

[ b ] Lih de Fiat. 
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.pies d'/Jipporrau, mais qu’il étoit por^é 
du cœur aux membranes du côrveau par 
Ics artères J c’cil tout ce que cesMeffieurs 
rejettent aujourd’hui ; ain/î en embrailimt 
Jesjentimens de cet ancien Médecin fur ce 
qu’il y a de plus inroûtenablc^ iis l’aban¬ 
donnent lur ce qu’il y a déplus évident. 

Si 1 eiprit tres-lubtiJ ôc univer/él que 
Neutona été obligé de rcconnoître dans 
fes Démondrations, pénètre les corps dén¬ 
ies, comme le métal & autres qu’il Te 
cache en eux ; comment ne pourroit-il pas 
pénétrer les vchcules & les petits vaiiTeaux 
des poulmons, y étant même invité par des 
particules aymantines de Ton genre /conte¬ 
nues dans le lang, & dans le ventricule ^aù- 
che du cœur. Outre que le corps cd per¬ 
méable, (Sc c’ed de là que vient ce confen- 
tement unanime des parties, & leur confpi- 
ration muludlc, Confpirario nna ^ confen:^ 
tiemia omnia. Comment refufer à la raifon 
qu’il ne puilfc s’indnucr quelques particu¬ 
les de cet cfprit tres-dibtil dans le cerveau, 
dans les organes des fens i lorfque l’expé¬ 
rience nous fait voir tous les jours qu’une 
vapeur plus groldere, & qu’une odeur ren- 
verfe les femmes hyderiques ciu fujettes aux 
vapeurs , éc même quelquefois des hom- 
ines melancholiques. Une perfonne Tune 
entre dans une chambre où ed le pournre, 
ou la petite verole i elle en fort fans le /'a- 
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^oir , cependant elle eft quelquefois fuivic 
ie ce mal : cela ne viendra donc que de la 
communication des particul-es infeclces , 
qui fe mêlent avec les humeurs, fur tout 
par la rcipiration : le corps du malade ex¬ 
hale ces particules mauvaifes, celui de la 
perionne faine les reçoit par le moyen de 
î’air i le corps cft donc poreux ôefufccpti- 
ble des imprefl'ions du dehors. 

43. L’air qui cil d’un fi grand ufage 
pour la faute , contribue fouvent à la ma¬ 
ladie parles particules âcres ouacidesqu il 
chariedans nos poulmons lefuc nerveux 
en reçoit de l’acrimoine, & il en vient des 
hevres differentes de des maladies aigiies, 
aulh-bien que des inflammations intérieu¬ 
res. X-es caufes occaflonnelles peuvent en¬ 
core y contribuer, la pléthore , la cacochy¬ 
mie des humeurs , les excès des liqueurs 
chaudes de fermentées, les alimens indi- 
gefles J les exercices trop violens pendant 
que le corps efl: expofé au folcil, les me- 
flicamens âcres , les cruditez .contenues 
dans les glandes, & portées dans la maffe 
dufang-, toutes ces caufes excitent les ef- 
prits animaux à produire des mouvemens 
irréguliers, ils irritent le cœur par l’acri¬ 
monie qu’ils ont contraèlée ; de là naiffent 
des fievres, de d’autres maladies aigües. 
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CHAPITRE II. 

-D^ la Fleure continue, 

§• 44 ' T A Fievre en general cft une 
contradion vehemente & quel- 
Quclois convullîve du cœur, caufee par 
1 acrimonie des efprits animaux, accom¬ 
pagnée Rc la fréquence du pouls, delà 
chaleur, de la foif, & d’aurres fymptdmcs. 

§• 45. Les Fievres qui ne quittent point 
depuiscju elles ont commencé, juFqu’à ce 
qu clics finiITentlans retour/ont nommées 
continues fimplcs i mais fi elles ont d au¬ 
tres accès, &quc 1 un icvienne avant que 
1 autre fou fini, ce font des continues com- 
polees elles pourront encore être conti¬ 
nues vagues J ou réglées. 

§. 46-. Le pouls indique d ordinaire l’é¬ 
tat du cœur, fi cet état cfi naturel, le pouls 
elt réglé . fi Icmouvement du cœur efi vfo- 
lent& trop fréquent, le pouls fc dércalc à 
proportion, & indique la fievre. Par la vé¬ 
hémente contra( 5 lion du cœur, le fan^ fc 
raréfié davantage 5 fon mouvement intefiin 
fft augmente- ; ii s cchanfFc, & tout !c corps 
le relient d ordinaire de fa chaleur. ^ > 

§. 47. Les/ywproW ordinaires des fie¬ 
vres contniues font un frilfon, un tremouf- 
fement 
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fement des parties membî'aneufes, une dou¬ 
leur de tête , une laffitude, un dégoût, avec 
la chaleur & la foif. S’il n’y a pas d’autres 
fymptômes fâcheux , le danger n’eft pas 
grand. 

48. Labile eit fouvent vitiée, de mê¬ 
me que les autres humeurs des premières 
voyes, lafalive, le fuc pancréatique \ l’a¬ 
crimonie de ces humeurs fermente &: dif- 
fout l’humeur mucilagineufe, qui tapilïe 
les inteftins *. il s’en forme une humeur âcre 
qui parvient avec le chyle dans lamalTedu. 
lang, (Seentretient l’agitation &: la fièvre 
que les efprits animaux ont produit. 

§. 49^ Curation. Pour guérir cette fiè¬ 
vre , fi ce n’efi; qu’une fimple pléthore fer- 
mentative , ondefemplira les vaifieaux par 
une faignée ou deux , 6c l’on donnera des 
remedes rafraîchifl'ans. On vuidera par 
quelques lavemens émolliens, avec le miel 
rofat, ou le lénitif. Si ce n’étoit qu’une 
fimple éphemere ou fi.svre d’un jour, on Ce 
contenteroit de faixe dicte, de boire de la 
tizane, ôc de prendre du repos : mais fi la 
fievre pafie vingt-quatre heures , c’efi: une 
iievre continue*j il faut faigner, fi rien ne 
s’y oppofe. 

§.50. Si le malade ne repofoit pas, à 
^l’entréede la nuit on pourvoit lui donner 

ce /ulep, 

renez. deux onces d’eau de chicorée, 

C 
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autant d’eau de laitue, èc cinq à fix gros de 
fyrop de nénuphar, ou de diacode, &: dc- 
mi-fcrupul d’yeux d’écreviiTes préparées. 

Les bouillons peuvent être faits avec le 
mouton & le veau , ou la volaille ; on en 
prend un de quatre heures en quatre heu¬ 
res , & dans les intervalles, quelques verres 
de tiz^ane faite avec la racine de chien¬ 
dent ou de chicorée, &C la reguelilfe. 

Si la fievre perfevere, on réitérera la fai- 
gnée 5c les autres rafraîchilTans fufdits. ’ 
§. 51 . La fievre étant beaucoup dimi¬ 
nuée , on purgera de la forte ou autrement. 

Prenez, deux gros de fenné, fix gros de 
tamarinds, un gros de rhubarbe, une pin¬ 
cée des tiges tendres de guimauve, ou deux 
onces de calfe écrafée avec fes pépins, en fai¬ 
re une ébullition douce dans trois verres 
d’eau, pour qu’il en refte deux ou trois pe¬ 
tits verres ; on pafic la liqueur, & on y 
difibut deux onces de manne, 5c un gros 
de fel végétal. On prend ces deux ou trois 
petits verres aune heure de diftance i deux 
heures après le dernier verre on prend un 
bouillon. S’il étoit nécclTaire d’une éva¬ 
cuation plus grande, ou de vomir, on ajoûr 
teroit à ce fécond verre deux , trois ou qua¬ 
tre grains de tartre ftibié. 

Les perfonnes délicates fe purgeront, 
comme elles ont coutume. 

§. ji. Si apres cela il y avoitdes retours 
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' i^criodiques, x)n pourroit dominer lequin- 
I quina. Je me fers avec fuccès d’une tein¬ 
ture de rofes, qui n’eft pas la commune , 
& que je décrirai ailleurs On en prend 
depuis fix gouttes jufqu’à douze dans un 
peu d’eau fucrée & citronée , y pafTant 
quelques zcfts de citron, ou dans de la ti- 
fane : elle rafraîchit, 6c guérit > c’eft un 
agréable fébrifuge. 


CHAPITRE I I I. 

J}es Fievres continues ardentes, ^ de quel-, 
^ues autres fcmblablcs. 

§.j 3 /^Utre les fymptomes raportez 
V-/ ( §■ - ) il y a une chaleur ar¬ 

dente vers le coeur, &: moins grande aux 
extrémitez, où l’on fent même quelquefois 
du froid. La langue, la bouche, le gofier, 
6c les narines font fort feches. La refpira- 
tion eft ferrée, la foif eft infatiable •, les 
dégoûts avec les envies de vomir , & des 
vomiiïémens •, la voix enrouée^ les veilles, 
le délire , les airoupilTemens, les convul- 
fionsjdes redoublemens les jours non pairs, 
imparibus diebus. Hippocrate dit que les 
malades font plus agitez ces jours-là, 6c 
l’on doit moins rifquer du côté des remè¬ 
des. Ces fievres arrivent dans les chaleurs 
Cij 
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de l’Eté -, les, jeunes gens, & Jes bilieux y 
font plus fujets. Quand elles arrivent en 
Hyver, elles font fufpcte d’une maligni¬ 
té cachée. Ses fymptomes le-s plusfréquens 
font les afoHpijJ^mms ^ 6 c les tranfports au 
cerveau. 

§.54. Profîofii.jue. Si cette fievreeft par¬ 
faitement ardente , elle eft tres-dangereufe. 
Une homorragie dans le feptiéme jour eft 
fouvent falutaire (voyez le §. 136'. fur la 
fin ), de même que les crachats épais ôc 
abondans , ou une crife par les urines, par 
les fueurs, & quelquefois par le ventre. 
-Ses fignes mortels font un refroidiftement 
dans les parties externes, avec l’incendi® 
des parties intérieures, l’horreur & le trem- 
blement. Ces fignes marquent que l’humeur 
xres-âcre s’attache à quelques parties no¬ 
bles, & l’enflâiTie j le délire ôc la mort s’en¬ 
fui vent. 

§• 55. Curation. On traite ces fièvres 
comme les continues : on feigne davantage, 
après les faignées du bras on vient à*celle de 
la jugulaire ou du pied, pour empêcher 
que le fang ne regorge dans le cerveau, Sc 
nelenflamç. Si la foif eft infatiable, on 
peut donner de l’eau fraîche à boire, au¬ 
tant que le malade voudra , ou jufqu’à ce 
qu’il la rende par le vomiftement. Etant 
ainfî appaifée, ft l’on donne vingt ou 
.trente gouttes de la teinture uniyerfeiiej, 
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clk rétablira la circulation , & rinfenfible 
tranfpiration. On peut encore donner à 
boire au malade de l’eau, ou 1 on a fait in- 
fufer à froid la pinpinelle^ le crelTon ÔC 
l’aigremoinc. 

§. 56'. Dans les inforanies on donnera le 
julep ( §• 5 - ) J ou des émuljions faites avec: 
les femences froides de chacune deux gros, 
de pavot blanc un gros, ÔC une douzaine 
d’amandes écorcées j l’on broyé le tout dans 
unechopine 8c demie d’eau d,orge, ôc on 
ajoute à la liqueur une once de fyrop de 
nénuphar ■, on en donne un verre de quatre 
heures en quatre heures. 

§. 57. Si les lavemens laxatifs ne vuident 
pas, 8c quil y ait des gonflemens fans in¬ 
flammation dans le bas ventre, on ajoutera 
à un lavement purgatif deux onces de vin 
émetique brouillé , fur tout dans les com- 
mencemens : enfuite on fera prendre des 
lavemens rafraîchiflans faits avec les her¬ 
bes de laitue, bourrache, mercuriale, mau¬ 
ve, y ajoutant un gros ou deux de cryftal 
minerai. 

S’il fur venoit des lignes d’orgafme ( v. §. 
iio. ), ôc qu’on craignît le tranfport au 
cerveau, pourvu qu’il n’y eut point d in¬ 
flammation , on pourroit donner trois ou 
quatre grains de tartre ftibié dans une le- 
gere inAihon de fenné, avec la manne 8c le 
fel vegetah 
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Notre teinture de rofes eft merveilleufe,. 
étant prife une heure ou deux avant le re- 
doublement:1a tifane fera faite de racines de 
chicorée fauvage & d’ozeille, avec la regue- 
lifTe ajoutée vers la fin,&: lecryftal minerak 

Les accidens étant palTez , on donne de 
doux purgatifs, la cafTe dans l eau d’orge 
avec un peu de manne & de fyrop rofat 
purgatif, ou de chicorée compofée. 

§•58. Les efpeces de Jfievres continues 
fuivantes font des fymptomes de la fîevre 
ardente , ou des fie vies aigiies malignes. 
Elles font compofées d’accès réguliers ou 
irréguliers qui anticipent les uns fur les. 
autres j avant qu’un accès foit fini, un au¬ 
tre recommence. 

La fievre, nommée hepide ^ efl: de cette 
façon : les rcdoublemens font accompa¬ 
gnez de friffons dangereux, dans lelquels; 
on meurt fouvent. Le mélange de chaud S>C 
de froid qu on y obferve , vient de l’abon¬ 
dance des cruditez plus ou moins échauf¬ 
fées dans le fang, qui abonde davantage 
a proportion vers les parties vitales qu’aux 
extrémitez ; ce qui fait ce froid qu’on y 
refï'ent. 

Si les malades font pléthoriques , que 
leurs forces foient opprimées, on faignera 
a proportion , & on donnera des remedes 
rafiaichifTans, & fur tout douze à quinze 
gouttes de notre teinture de rofes avant le 
redoublement. 
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Mais fl cette fievre étoit caufee par U 
diffipation desefprits , que les forces foienc 
abbattues ^ ou fi les efprits etoient oppri¬ 
mez par quelque malignité , il taudioit 
donner promptement environ trente gout¬ 
tes de la teinture univerfelle j ou a ablence, 
quelques cordiaux. ^ 

Dans l’un ou l’autre de ces deux états , 
on purge auflltôt que les accidens font mo^ 

dérez. ^ 1 v 

§. 59. Dans la fievre affode , i 
rieur eft en feu, 6c l’extérieur ne relient 
qu’une médiocre chaleur. Son fymptomc 
familier eft le dégoût qui dure autant que 
le mal. Elle fe traite comme les nevre^ 

ardentes. . 

§. é'o. La fievre helodes , humide ou 
fuante, a pour fymptome elTentiel une 
grande fueur, 6c qui ne foulage pas. Dans 
cette fievre 6c dans la fievre marafmodes^ 
lesfouphres du fang font fort brifez , 6c le 
diffipent i la graille même fe fond, ôc le 
difiîpe par les fueurs 6c par les urines i les 
malades deviennent tres-maigres. ^ 

On traite cette fievre par la faignec SC 
les remedes rafraiehilfans : nous nous fer-, 
vons de notre teinture de rofes, mais eu 
cas qu’on obfervcdes lignes de malignim, 
tant dans celte fievre que dans les prece¬ 
dentes hepiale &~àffodes , nous confeillons 
l’ufase de la teinture univerfelle, vingt a* 

^ ' C iiij 
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trente gouttes le matin, ou lorfquc lesma- 
lades le lentent le mieux. 

Obfervatlon fur de ['huile rendue -par 
les urines. 

§. ëi. Quelques Médecins nient que 
paillé fondue & liquéfiée comme de J’hui¬ 
le ^ puilïe ctre filtrée par ks urines : voici’ 
une expérience qui prouve le contraire. 

Madcmoifclle B^^ardkmmc de M. Bé¬ 
nard Officier de la bouche du Roy , me fit 
prier d’aller lavoir il y a cinq ans fur les 
onze dufoir : elle avoir la fievre, & une 
tres-grande douleur au coté gauche. Elle 
prit fur le champ une potion faite de deux 
onces & demi d huile d’amandes douces , 
de troi.c onces d eau de fleurs de tilleul Sc 
d un peu d’eau de fleurs d’orange , avec 
trois gros de fyrop de diacorde. La douleur 
ceffia peu après : on garda la première urine 
quelle rendit dans un grand verre de cry- 
ftal , commej’avoisditdc faire. Le lende¬ 
main matin nous vifmes cette huile furna- 
pr en meme quantité à peu près qu’elle 
i avoir pris j cet effet arriva une fécondé 
fois prcfque de la même manière. Safievrô 
ie reipit intermittente, & M. Seron , hom. 
me d’une rare probité , tres-habile Prati¬ 
cien & Médecin de Monfeigneur le Duc du 
Maine, fut témoin de ce phénomène, ayant' 
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été prié de voir la malade : elle prit quel¬ 
ques dofes de quinquina qu’il confeilla, &: 
qui achevèrent de la guérir en peu de jours. 

jiutre Ohfervdtion fur une fieyre ardente 
avec la goutte- 

§. 61- En 1715- pendant l’Eté un Palfer- 
nier de la grande Ecurie &c Guerrier des Pa¬ 
ges , logé aux Bâtons Royaux a Verfailles, 
avoir une fievre continue ardente',Ton pouls 
croit fort élevé & inégal, avec une douleur 
de tête infupportable, caufee probablement 
par l’humeur de la goutte qui n etoit pas a 
fon fiege ordinaire. Ses yeux étoient étin- 
celans, de un peu rouges il ^vou la bouche 
amere avec un très-grand dégoût, des in¬ 
quiétudes, une infomnie, des douleurs dans 
le bas ventre qui étoit tendu, de fa langue 
étoit chargée de limon. 

Il avoir été faigné une fois , &e refufa de, 
l’être du pied àcaufede fa goutte. Il étoit 
dans le troifiéme jour de fon mal j il de¬ 
manda de mon remède. Comme je crus 
qu’il y avoir un orgafme d’humeur , il prit, 
quarante gouttes de ma teinture uni verfcllc 
à une heure après midi , de deux heures 
avant le redoublement, il fit huit a dix 
grandes felles bilieufes avec, beaucoup de 
vents il n’y eut pas de redoublement , la 
fievre cefTa tout-a-fait, le malade fut 
guéri le même jour. 
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"Troijîèine Obfervation fur une fievre eonti^ 

nue aigue ^ avec une fuppr^ffion de réglés. 

§. 6'3. Une fille de la Charité de la Pa- 
roifie de Verfailles eut une fievre continue ; 
avec un dégoût, une inquiétude de corps, l 
les yeux humides, de grandes douleurs vers | 
l’eftomach, ôcc. Ses réglés parurent, & fe f 
fiipprimcrent : on la fiaigna du pied le foir > | 
elle avoit la bouche amere , des douleurs 1 
dans le bas ventre, & autres fignes d’or- \ 
gafme. On la purgea le lendemain matin j 
avec une décoélion purgative ôc quatre 
grains de tartre fiibié , ce qui vuida beau¬ 
coup par bas : elle fut plus tranquille après. 

Le redoublement ne lai/Ta pas de venir à 
fon ordinaire fur les quatre heures après 
midi j on le prévint le lendemain fur les 
deux heures par une dofe de dix gouttes de 
teinture de rofes : le redoublement ne vint " 
pas î la fievre cefTa : elle en reprit une fé¬ 
condé dofe le jour fuivant j les réglés re¬ 
vinrent & lafanté. 

Une autre fille de la même Charité gué¬ 
rit dans le même, temps d’une femblablc 
fievre, par la même teinture de rofes. On la 
donne dans les diminutions des fievres con¬ 
tinues , ou avant les redoublemens, la dofe 
depuis fix jufqu’à douze gouttes, & dans 
les fievres ardentes jufqu’à vingt. 
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CHAPITRE IV. 

Des Fievres intermittentes. 

§.^4. T Es fievres qui ont des intcrval- 
1 ■« les tout-à-fait exempts de tout 
mouvement febril entre deux accès , font 
nommées intermittentes. Elles arrivent 
d’ordinaire en Automne, &; la faifon y con¬ 
tribue. Celles du Printemps guérifient plus 
aifément, ^ font comme un mouvement 
critique qui dépure le fang des fupcrflui- 
tez qu’il a contradéçs pendant l’hyver : el¬ 
les font cependant moins falutaires dans un 
état de cacochymie. 

L’air nous afiedte diverfement félon ies 
faifons, en aidant ou en interrompant la 
tranfpiration , aufli bien que par les parties 
differentes qu’il charie dans nospoulmons. 

§.6'5. Mais comme il arrive de ces fie¬ 
vres dans l’Eté même, quoique plus rare¬ 
ment , il y a lieu de croire qu’elles ne vien¬ 
nent pas toutes de l’intempérie froide de 
l’air , ou de fon acide nitreux , 5 c que les 
eruditez portées dans la maffe du fang ont 
part à leur produdion : & comme elles ont 
des retours périodiques tres-reglez ., il fant 
néceffairement quelles ayent un foyer: or 
nulle partie du corps n’eft: plus propre a 
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contenir ce foyer que les glandes du mczeu- 
tere & celles du pancréas, qui font propres 
a le remplir de facs aigres ôc cruds. 

§. 66. Pour concevoir comment ces fucs 
aigres luldits peuvent affeder les efprits 
animaux , qui font la caufe generale & im¬ 
médiate des maladies, voyons les expérien¬ 
ces àzBorellius, fçavant Médecin & Gto- 
mctrc(^). Il fait voir que particules 
vemmeufes communiquées à la lymphe par 

la ^orfure de U vipere , par rhuile de ta- 
.&^c infti lee dans un ulcère, dérangeront 
d abord le cerveau par un vertige , une ftu- 
pidite, & enfuitc le cœur par une palpita¬ 
tion, &c. Le même effet arrive encore dans 
ies grandes douleurs de la goutte, excitées 
par des fucs acides dépofez vers les articles, 
^ qui y font agitez par les clprits animaux, 
^ui en contradent de lacrimonic qu’ils 
communiquent d’abord au cerveau , & en¬ 
suite au coeur. 

venin n elf pas communique 
d abord au coeur par les veines, parce que 
dans les ulcérés par exemple , les orifices 
des arteres & des veines font exadement 
bouchez par le pus. Il en eft de meme du 
toyer des fièvres intermittentes ; il réfide 
dans ies glandes du mezentere ou de quel 
que autre partie voifine : ce foyer acide nZ 
produit pas diredeme-nt lafievre, en affe, 
£a] gxtandefe, fel>rU, aoüi. 
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dlnt le cœur : mais elle vient du Cucner¬ 
veux, qui déféré au cerveau l’acrimonie 
qu’il a contraélée en fe fermentant avec les 
humeurs aigres de ces glandes. Ce fuc, ou 
les cfprits animaux entrant néceflairement 
& à tout moment dans le cœur, lui com¬ 
muniquent l’acrimonie qu’ils ont reçue 
dans les glandes j ce qui produit la iàevrc 
intermittente , comme on va le voir. 

§. <rS. Cette fievre efi une contraBian vé¬ 
hémente du cœur , caufée ^ar les efprlts ani¬ 
maux e^ui ac'sjuerent une acrimonie acide petn 
inrervalle , avec fré.jucnce dut pouls , frijf on^ 
tremblement ^ chaleur ^ foi-f, & autres fymp- 
tomes. 

L’intervalle des accès dépend du temps 
qu’il faut aux cfprits animaux pour fer¬ 
menter le foyer, ou la matière obftrudive 
èc aigre contenue dans les glandes du me- 
zentere : cette fermentation irritera les pe¬ 
tits tuyaux nerveux -, c’cft-là le commence¬ 
ment de l’accès , qui ne revient qu'à l’occa- 
lion de cette obftruéf ion. 

§. La caufe materielle de cette ohjétru- 
Bion ne peut être que les fels & les fouphres 
dufang, deflituez de leur lymphe qui les 
dilayoit : mais il faut que ces fels &: ces fou¬ 
phres ayent un different degré de vifeofité, 
qui rende leur rarefaélion 6e leur divifion 
plus ou moins difficiles '. cette vifeofité ne 
•yient que de l'union des particules falinej 
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avec d’autres de leur genre , c’eft4-dirc fa- 
lines, qui (èront dilFerentes félon leur figu¬ 
re, leur grandeur, leur multitude &: leur 
fixité. Ces Tels feront encore plus vifqueux, 
s’il vient à s’y mêler des fouphres grofiiers i 
ce fera alors une humeur mélancolique ou 
atrabilaire, qui fera une efpece de glue qui 
farcira les tuyaux qui aboutiIfent aux glan¬ 
des fuldites, & cette glue fera la caufe ma^ 
terielle de la fievre quarte. 

§.70. Plus cette glue aura d’épaifieur, 
& plus les efprits animaux feront de tems 
à la divifer , à la fermenter î c’eft de là 
que vient la différence des retours des fievre s 
quotidiennes, tierces &: quartes , à quoi la 
variété des faifons contribue j car l’air va¬ 
rie félon les faifons, & caufedes altérations 
differentes dans notre fang, & dans le fuc 
nerveux. 

§. 71. Les fjmptomes de ces fievres font 
differens félon les differens tems de l’accès, 
c eft-â-dire , Vacces commence avec des cx- 
tenfions,lalîitudc ^ débilitez dans les mem¬ 
bres : il y a un friffon , un tremblement \ la 
refpiration efl: embarrafiee, & les précor¬ 
diaux rclferrez \ le pouls cft fréquent, pe¬ 
tit, &: il y a quelquefois des naufées, & 
des vomiffemens. Lcsfymptomes du fécond 
tems font femblables à ceux des fièvres con¬ 
tinues. L urine pendant le friffon efl fou- 
vent aqueufe & crue, 5 c rougeâtre dans la. 
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chaleur où le pouls eft aufifi plus grand, &: la 
refpiration plus aifée &: plus élevée. Le 
troijiéïïie tems vient avec la fueurj^ôelcs 
fymptomes diminuent *, 1 urine eft cpaifTc 
éc briquetée. 

$.72. Quoique les efprits acides ayent 
de la volatilité, ils font cependant moins 
propres à produire le mouvement & la cha¬ 
leur que ceux des aromates : ôc comme les 
acides ont auffi des parties plus roides, Icf- 
qucllcs étant développées par la fermenta¬ 
tion qui fe fait dans les glandes du me- 
zenterc^ elles touchent plus durement les 
fibrilles nerveufes membraneufes, & leur 
font faire ces mouvemens & ces tremoufTe- 
mens déréglez , ou ces tremblcmens ôc ces 
friffons , qui ceflént après que les efprits 
animaux ont rompu ces digues, & divifç 
ces matières obftruètives acides , qui étant 
brifées_, font portées dans le fang : les efprits 
animaux ont alors un mou^tement plus dé¬ 
gagé &C font comme un feu preique étouffe 
qui s’enflâme parce qu’il trouve de la place* 
Ils font même irritez par l’ébranlement des 
fibrillesnerveufes^qu’une fermentation froi¬ 
de reftraignoit : enfin les contrariions du 
cœur deviennent plus fortes, ôc par la U 
chaleur du fang s’augmente, auffi-bien que 
par le mélange des matières heterogenes des 
glandes, Icfquelles après plufieurs circula¬ 
tions font en partie diffipées par les pores 
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de la peau dans la Tueur & par les urines : 
& en partie rendues au foyer & aux glandes 
fufdites pour produire un nouvel àccès ^ 
jufqu a ce qu elles foient entièrement dé¬ 
truites par la longueur du tems, par une 
faifon plus chaude, ou par les médicamens. 

§. 73 . Pronofticjue. Ces maladies chan¬ 
gent l’une en l’autre, c’eft-à dire les fievres 
quotidiennes ou tiercés qui arrivent en Au¬ 
tomne , deviennent fouvent quartes : & les 
hevres quartes du Printemps deviennent 
tierces ou quotidiennes, & moins difficiles 
à guérir. Leschangemens de faifons, &: mê¬ 
me les variations qui arrivent dans une 
meme faifon ^ contribuent donc manifelle- 
ment & efficacement ou à les produire, ou 
à les détruire ; l’expérience journalière par¬ 
le en cela. 

Ces fievres ne font pas dangereufes d’el- 
Ics-memes, à moins qu’elles ne viennent à 
etre continues, ou Cju’elles ne dégénèrent 
en maladies chroniques rebelles, par l’afFai- 
fement éc le relâchement des parties foli- 
des , &1 epaifficment &:.la dépravation des 
humeurs, qui perdent de leur mouvement, 
& aboutiffient a la cacochymie, au feorbut, 
a la jauniffie, a quelque feirrhe du bas ven¬ 
tre, à la leucophlegmatie, à l’hydropifie & 
à de femblables maladies. 

§.74. Cnration. Il y a deux Indications 
principales a rfunplir : la première eft de 
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dlvifer &: de vuider les matières obftrudi- 
ves qui bouchent les filtres des glandes. 
La fécondé eft de corriger l’acrimonie aci¬ 
de du fuc nerveux , & de lui rendre la pu¬ 
reté àc la vigueur , afin de rétablir les co¬ 
dions, les fecretions, & les excrétions vi- 
tiées, & q’^e la circulation du fang & de 
la lymphe le faffe mieux. 

Si le malade a des forces , & que 
les premières voyes foient embarrafTées de 
cruditez , qu’il ait un dégoût, une amertu¬ 
me de bouche , des naufees, ou un vertige, 
il faut purger avec l’émetique , avant ou 
apres la faignée, fi on la croit néceffairc. 

Si les fibres de l’cftomach font flafques 
Sc molles , comme dans /es pituiteux : 

Vrenez. giUa vitrioli, & poudre de raci¬ 
ne d’aron , de chaque quinze grains, tar¬ 
tre ftibiç un grain ou deux, avec quatre 
grains d oleoforaccharum citri j cette pou¬ 
dre fert pour une dofe,. elle eft de Vue- 
delius. 

O^bien l’on prendra quatre a fix grains 
détartré ftibié , & un fcrupul de fel végé¬ 
tal dans un bouillon, ou de I eau fimple. 
Un Teul vomitif enleve quelquefois ces 
.fièvres. 

§.7(5'. S’il n’eft pas nécefïaire de frire 
vomir après la faignée qui aura ete faite 
deux heures avant ou après l’accès, pen¬ 
dant l’intervalle d’un autre accès, on em- 
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ployera les purgatifs ordinaires, tc où ili 

neTuffirontpas, les pillules fuivantes. 

Prenez, pillules d’agaric deux fcrupuls, 
mercure doux huit grains, en faire des pil- 
îulesou un bol avec lefyrop rofat. 

Oh l’on purgera avec un fcrupul de pil¬ 
lules cochées mineures, & le mercure doux 
qui convient avec les pillules ouïes bols, 
parce qu’il aide à la fluidité des humeurs. 
Il efl: bon d’avaler deux ou trois gorgées de 
bouillon ou de tifane , après avoir pris des 
pillules. 

§. 77. D’abord qu’on fent lefriflbn, il 
cft bon de ne pas boire, quelque foif qu’on 
ait : entrant dans la chaleur on boira de la 
tifane de chicorée fauvagc,de chiendent, 
de de regueliire : on ne prendra point de 
bouillon, à moins que l’accès ne foitlong j 
mais la chaleur fe modérant on en pren¬ 
dra un, & quand le malade fera dans la 
fiieur, on pourra mêler un peu de vin vieux 
dans fa tifane j & l’accès étant fini on don¬ 
nera des nourritures faciles à digerer, de 
boire un peu de vin dans les repa . Quel¬ 
ques perfonnes fe font guéries de la fievre, 
en raflàfiant une grande envie qu’ils avoient 
de boire du vin avant l’accès- Cet agréable 
remede n’efl: pas fans quelque inconvénient, 
de même que les liqueurs vineufes que l’on 
prend quelquefois à ce fujet. 

§•78. Il efl: bon d’avoir un fedimentdans 
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les urines avant de purger. Si ce fediment 
eft briqueté & 1 urine fort roufTc , qu il y 
ait quelques tenfions dans leshypocondres, 
on Icio-nera du pied dans le premier ac¬ 
cès, même s’il eft violent & long , & 
enfuite on purgera obfervant ce que dcl- 

fus(§. 73 *)- , . . . 

§.79. Avant de venir au cfuinqmna, on 

obfervera s’il n’y a aucune difpofîtion^ in-, 
flammatoire dans le corps i il faudroit la 
combattre par des apéritifs rafraichillans j, 
& la faignée. Un pus amafféen quelque en¬ 
droit , des obftrudions rebelles ôc invété¬ 
rées dans quelques vifeeres , en empechent 
lufage, 'y ^ j’ai obfervé que ma teinture 
univerfelle convenoit en tous ces cas , y, 
employant de plus où il fera nccelTaire, les 
apéritifs J les purgatifs ou les vulnéraires > 
félon les indications. 

S’il n’y a rien à craindre du quinquina^; 
on en prendra un gros qu’on délaye dans 
un verre de tifane , d eau^ ou de vin > on en 
feit aufli des infufions^ ou des décodions s 
Fon peut même le donner en extrait aux 
perfonnes délicates^ le mêler avec le fel de 
petite centaurée: on peut faire entrer cette 
plante dans les infufions, ou y ajouter le 
fel armoniac dépuré i ces fels font bons 
lorfqu’il y a des obftrudions rebelles y dC 
dans les cacochymes & les feorbutiques. 
On commence à donner le quinquina à h 
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fin de I accès, & l’on continue de quatf«* 
«n quatre heures , prenant de la nourriture 
deux heures après. 

§. 8o. Les accès reviennent jurqu’à ce 
que la matière obftruètive des glandes fiait 
brilee ôc digerée ; c’eft l’efFet que nous pré- 
lumonsque produit le quinquina^ ou ma 
teinture univerfielle plus agréablement, en 
moins de tertis, 5 c: plus fiûrement, puifqu’el- 
le convient dans les complications où le 
quinquina feroit dangereux , outre qu’il n’y 
a aucune récidive a appréhender étant gué¬ 
ri . elle donne des forces , & rétablit les dé¬ 
fauts du fuc nerveux ) donne de k fluidité 
aux humeurs épaiflies , 5 c en corrige le 
foyer. On en prend trente à quarante gout¬ 
tes une heure avant le friflbn , ou en y 
entrant. Si c’efl; un enfant de flx ans ou 
lui en donne fix gouttes, ou à proportion 
ûc fon âge. 

§•81. Les fievresquotidiennes ou tierces 
du Printemps fc guériflent fouvent d’elles- 
memes, ou par la faignéc 5c: la purgation 
GU par une prife de notre teinture univer- 
felle, ou par notre teinture derofes. 
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CHAPITRE V. 

Ve quelques autres Flevres irrégulières ^ & 
premièrement des Fievres continues lentes^, 

§.82. T L y a de ccs fievres qui viennent 
X d’elles-mêmes, & d’autres qui fiic- 
cedent aux autres fievres ^ tant continues 
qu’intermittentes. 

Celles qui viennent d’elles-mêmes, naif- 
fent d’ordinaire du défaut des premières 
digeftions. Il y a des fievres lentes aigücs 
qui viennent du [uc nerveux acre ou aci¬ 
de. Il imprime cette qualité infenfiblement 
fur le fang : les fymptomes y font plus vé-^ 
îicmens. D’autres viennent de ce que les 
glandes du mezenterc ou de quelque autre 
partie font farcies d’humeurs vifqueufes , 
qui retardent la coeSbion j elles ont quelque 
raport avec les fievres intermittentes. 

§.83.Ilyaun petit frifibn fuivi d’une 
chaleur fupportable \ elle augmente fur les 
quatre ou cinq heures après midi, & dure 
jufques vers les cinq heures du matin, fc 
termirre fans fueur, ou elle eft petite. Le 
pouls eft petit & fréquent \ la foif & le dé>r 
goût font grands', les urines colorées, plus 
ou moins épaifles la lalfitude inconimof 
(de, le .corps maigrit» 
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Dans les fievres lentes qui fuccedent aux 
maladies aigiies, outre ce qu’on vient de 
(dire, la bouche y eftpâtcuie, &: les urines 
épaifles , abondantes fedimenteufes 5 les 
précordiaux font re/Terrez. 

§. 84. Curation. S’il y a des difpofitions 
à vomir , 6 c que le corps ne foir pas trop 
abbattu, qu’il n’y ait pas de vice local, on 
pourra donner le fyrop ftibiéd’angelus fala, 
trois ou quatre gros dans une once & de¬ 
mie d’eau de menthe, 6 c autant d’eau de 
chicorée : on peut y ajouter un peu de fy¬ 
rop d’œillet. 

La teinture univerfelle remplit toutes les 
indications, fuppofe même qu’il y ait un 
vice local, on pourra la donner depuis dou¬ 
ze jufqu’à trente gouttes, augmentant les 
doics infenlîblcmcnt : on la prend avant le 
redoublement dans du bouillon ou de la 
îilane : on peut mettre un jour ou deux 
d’intervalle entre les dofes. 


CHAPITRE VI. 

De la Fievre Ethique, 

§. 85 . r E pouls paroît alTez bon , 6 c les 
JL/ urines faines s cependant le ma¬ 
lades meurent le plus fouvent de cette ma¬ 
ladie* Après les repas le pouls s’élève, 
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devient plus fréquent i la chaleur.augmcn- 
te. On peut dire que c eft une fievre con¬ 
tinue qui a des diminutions. Elle attaque 
les parties foUdes, & en didipe l’humide 
ondueux. Le ventre eft ferré, &: il y a un 
défaut d’appetit. Souvent les poulmons 
font ulcerez avec une toux fâcheufe. 

§. Sé”. Cette maladie fuccede à de longs 
cours de ventre, ou aux maladies aigües \ 
elle accompagne les ulcérés & les fiftules. 
Lorfqu’clle eft un fymptome d’une autre 
maladie, il faut tecourir à cette maladie 
cftentielle pour la curation. C’eft une fie¬ 
vre lente, elle eft continue parce que les 
efprits qui ont de l’acrimonie irritent con¬ 
tinuellement le cœur. Elle augmente deux 
heures après les repas *, le corps fe confume, 
& le pouls eft fréquent, petit, débile & 
dure ; ainfi il y a de la fievre. 

§. 87. Curation. On peut traiter ces fiè¬ 
vres lorfqu’il n’y a encore que la lymphe 
nourricière qui peche par une acrimonie 
chaude j mais loriqu’elle eft confumée auflî- 
bicn que les chairs, c’eft un marefmequi 
tend à la mort. 

En general, les chofes hume(ftantes & 
douces tempérées conviennent ; mais en ré- 
tabliftant les humeurs, il faut qu’elles dé¬ 
layent, nettoyent & détergent, particuliè¬ 
rement dans la pthifie & les ulcérés iii-r 
ftuieux. 
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La faignée «i les purgations ne conj 
viennent gueres, mais les émuiiionSj les ju- 
îeps &c. la décoé}ion feüorde nutrive 
fui V ante- 

Prenez, orge entier, feuilles d’endive, 
de chicorée, de laitue, de pinpinelic, de ; 
chaque demie poignée, une demi-douzai- ^ 
ne de prunes de damas, faire bouillir dou¬ 
cement le tout dans une pinte d’eau , juf- 
qu’à la diminution du tiers. On ajoûte à la ^ 
colature deux onces de fyrop de capillaircj 4 
de autant cie celui de nénuphar. 

§.88. Si l’humeur eh: crue, qu’elle 
croupilfe dans les glandes, on fera une 
émuljîon avec les amandes de pins & les pi- 
ftaches, de chacune une once j on les 
broyé dans une chopine de petit lait cla¬ 
rifié , où l’on aura fait bouillir fix lima¬ 
çons blancs-mondés j on en fait une émul- 
iion , à laquelle on ajoûte deux onces de 
fyrop de talîilage ou de jujubes. On en 
prend un yerre le matin à jeun, auquel on 
ajoûte quinze gouttes de la teinture uni- 
vçidelle. On en reprendra un fécond verre 
fur les cinq heures après midi, & un troi- 
lîéme fur les neuf heures du foir, fans y 
rien ajouter i on recommencera le lende¬ 
main matin. 

Cette émulfion peut fervir dans toutes 
îes fievres continues lentes, y ajoutant de la 
teinture univerfelle de deux ou trois/ours 
Tun. §.8^. 
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5. 8^- Le bain d’eau douce tiede eft utile 
aux éthiques. Il eft à propos que le corps 
ne Toit pas rempli de cruditez , qu’il n’y aie 
point de cours de ventre ", au contraire fi le 
ventre étoit relTerré, on prendroit des la- 
vemens. Il eft utile fur tout dans les intem¬ 
péries chaudes & féches. On le prend le 
matin, ou avant fouper ; après le bain on 
pourra dormir une petite demi-heure, ôc 
fouper en fuite. 

§. 90. Si les premières voyes étoient 
remplies de cruditez , on prendroit cinq à 
ûx gros de manne, avec trois gros de cafte 
dans un verre de décoètion de chicorée -, ft 
la perlonne étoit difficile à purger , on y 
ajoûteroit cinq à ftx gros de fyrop rofac 
folutif. Ou l’on purgera avec une infufion 
de deux gros de rhubarbe dans une déco- 
(ftion de tamarins, de mirobolans, de pru¬ 
nes Sc de buglolTe avec un peu de man^ 
ne, & le fyrop de chicorée compofé. 
Le dévoyement qui peut furvenir aux 
purgatifs, ou autrement, eft un fâcheux 
fymptome. 

§.91. Le lal^ convient fort dans l’cthifie, 
pourvû qu’il n’y ait pas de fièvre putride; 
celui d’an elfe eft eftimé,. parce qu’il eft 
léger. On commence par en prendre un 
verre, de on augmente jufqu’à une cho- 
pine : on le prend de bon matin, afin que 
la diftribution enfoit faite avant la fievre^ 
D 
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on s’abftiendra pendant ee tems de pren¬ 
dre rien qui foit acide. 

On feroit obligé de quitter le lait , Ci 
après l’avoir pris le pouls devenoit inégal 
& petit y s’il caufoit des raportSj aigres j 
s’il furvenoit une douleur de tête -, fi les 
hypocondres étoient tendus , de crainte 
d’introduire la cacochymie. 

§.91. Les dimens doivent être tempé¬ 
rez de bon fucre , telle qu’eft la volaille, 
le veau, l’agneau i ils peuvent être alTai- 
{bnnez de lucre deraifin, 6 zc. Les œufs, 
le brochet, la perche, les écrevices de riviè¬ 
re \ les épinards , le pourpier, la laitue, les 
œufs à l’eau j l’orgeat, les amandes y les pru¬ 
nes douces , les cerifes bien mûres. Pour 
boilTon , l’eau d’orge ou de ris, avec un peu 
de fucre, ou de fyrop violât -, la déco(Stion 
d’orge avec les raifins •, tout cela convient, 
de même qu’un long fommeii. Les exerci¬ 
ces un peu forts nuifent : on évitera les 
fruits cruds 8c aigres, les ^iceries, le trop 
de fel, la trifteife 8c les paillons ; elles irri¬ 
tent, diflipcnt ,ou concentrent les cfprits. 


CHAPITRE VII. 

De Ut Fievre caterreufe y & de laDoux. 

§• ^3* Ej arrive ordinairement à l’en- 
JlI tréc de i’hyvcr , ôc quelquefois 
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par les inéc^alités des autres faifons \ ou 
lorfqu’on fe dégarnit de ies vêtemens le 
corps étant échauffé , la tranfpiration le 
fupprime. Dans ces cas ou autres fembla- 
blés, la lymphe perd de Ton raouvemenr, 
elle croupit dans les glandes j le lue ner¬ 
veux en reçoit quelque acrimonie qu’il 
communique au cœur j ce qui excite une 
petite fievre avec un petit friffon qui pafïè 
vite & revient de même ^ avec une ardeur 
de tête ôc une péfanteur : la chaleur fucce- 
de l’après-midi, & dure jufqucs vers le ma¬ 
tin. Les urines font colorées , elles fe trou¬ 
blent & s’épaifîilTent avec un fediment. La 
toux & le coriza (qui clf un écoulement de 
lymphe par le nez ), durent jufqu’à l’état 
de la maladie: alors la lymphe perd defon 
acrimonie, & ce que l’on mouche, aulîî- 
bien que les crachats, s’épaiflit > c’eft la co-! 
élion de l’humeur, & la hevre celfe. 

§. 5)4. Ces fievres font fans danger, à 
moins qu’il n’y ait de la malignité dans 
l’air : fans cela elles fe guériffent en gardant 
la chambre , &: par la dicte. Le julsp fui- 
vant avance la coèbion des humeurs. 

Prenez, deux onces d^eau de fenbieufe, de^ 
mi-gros d^effrit de fel armoniac , fyrop de 
diacode une once ^ ou vingt gouttes anodi¬ 
nes i on en prend deux ciiiHerées avant que 
la fievre redouble l’après-midi, pour exci¬ 
ter là tranfpiration j ou s’il n’y en a pas, le 
foir. D ij 
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Dans celles qui ont de la malignité 5c 
des taches, rien n’eft meilleur que notre 
teinture un^erfelle j elle corrige les hu¬ 
meurs, elle en avance la codtion, & expulfc 
la malignité. 

On fenourrira de potage, d’œufs frais, 
de ris, d’orge mondé, 6c peu de viande^ 
Laboillonferade la teinture de coclico, 6c 
^quelquefois du thé. 

Si les amygdales étoient enflées, on gar- 
gariferoit avec l’eau d’orge , le fyrop de 
mûres, 6c le cryftal minerai i &c s’il s’y 
trouve un' limon attaché, on y ajoutera le 
miel rofat. 

§.^3. Si le caterre affedloit la poitrine, 
il faudroit faigner 6c ufer de décoSlion 
Slorale faite avec le capillaire, un peu de 
lierre-terreArc, 6c les fleurs de coclico, 
ajoutant le fyrop de tuflilage, de marubbe 
ou d’hylTope. Si la toux étoit forte, & qu’il 
y eût quelque corrofion à craindre de fa- 
orimonie des humeurs qui fuintent des 
glandes, on donneroit cinq à lix grains 
despillules de cynoglofle, loin de toutes 
nourritures. Ou fl l’on craignoit d’empê¬ 
cher l’expedloration, on donneroit de la 
teinture univerfelle , ou du julep fufdit 
( § 94.}. 

La fievre étant ceflee, on purgera avec 
l’extrait d’agaric, ou avec la rubarbe, 6c le 
fyrop rofat coinpofé d’agariç 6c la manne, 
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CHAPITRE VIII. 

T)e U caufe commune des Maladies aigues^ 
& des Fievres malignes & contagieufes. 

§. 5(5’. ”VT Otre corps eft fufceptiblc des 
LN impreffions de Fair, qui reçoit 
dans fes pores des particules malignes , 
qu’on nomme communément miafmes , qui 
caufent des maladies périlleufes en fc mê¬ 
lant avec noue Fang dans les poulmons. 
Car Toit que la terre fubilTe difFerens chari- 
gemens dans fes entrailles , & que pendant 
l’Eté il fe fade des ouvertures dans fa fu- 
perficie J par lefquelles s’écoulent des parti¬ 
cules ou vapeurs malignes : ou que ce foit 
par des exhalaifons des eaux maréca- 
geufes, ou par des cadavres qui n’ont pas 
été enterrez : foit enfin que 1 air foit in- 
fedé par l’altération qu’il reçoit d’un 
afpe^ , ou d’une conjondion particulière 
de quelques corps celcftes , pendant tout 
ce tems il eft tres-contraire à la fanté, 
fon infedion eft quelquefois telle, qu’elle 
fait un vafte dégât par des mortalitez, 
foit d’hommes, Ibit d’une certaine efpecc 
d’animaux. Les maladies aigues , & où il 7 
a de la malignité , viennent le plusfouvenc 
de ces différentes infedions de l’air ; car 
D iij 
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elles ne viennent que rarement des défauts 
du fang ou des humeurs , lî l’air ne lésa 
occahonncz auparavant par les miafmes 
acres &; acides, ou dilTolvans & coagu- 
lansfufdits, qui font des particules mali¬ 
gnes ou venimeufes qui augmentent conli- 
dérablement le mouvement du fang ou des 
humeurs j ou elles retardent ce mouvement, 
& empêchent les fecretions de ces humeurs 
par les obftrudions rebelles qu’elles pro- 
duifentdans les tuyaux : les fucs qui y paf- 
fent ayant contradé cette acrimonie d’un 
air infedé, corrodent les vailTeaux, les en- 
Bâment, Se les gangrennent quelquefois. 

§. ^7. Cet air infedé eft donc la caufe 
commune des maladies épidémiques, &: les 
particules malignes tres-acrcs ou tres-aci- 
des qui tombent nuement fur notre fang 
dans la refpiration, comme parle Syden¬ 
ham^ s’unilTent à l’cfprit vital dans le cœur, 
& enfuitc elles font reçues dans le cerveau, 
& infedent le fuc nerveux i les maladies 
contagieufes en proviennent, &: ne celîent 
pas que la caufe ne foit ôtée par le chan¬ 
gement de cette mauvaife conftitution de 
l’air. 

$•^^8. Il eft étonnant qu’une efpece d’ani- 
maulc foit infedée , pendant qu’une autre 
qui refpire le même air , ne l’eft pas. L’on 
peut conjedurer que ces miafmes, ou ces 
particules malignes font quelquefois faifies 
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par des parties d’eau répandues dans l’air , 

&: qu’elles tombent en forme de rofée en 
Gerwins endroits de terre , où une forte 
d herbes croît abondamment, 8 >c dont cette 
cfpece d’animaux fc nourrit i elle en fera 
donc infedée, & cette autre qui ne mange 
pas de cette forte d’herbe, ne le fera pas. 
Ceci cft conforme à ce que dit Bippocratc 
{a ), Vn corps efi différent d'nn antre corps ,, 

& un aliment d'un autre aliment : car les we- 
mes chofes ne font pas utiles , ou commodes a 
toutes fortes d'animaux -, mais certaines cho¬ 
fes conviennent plus a certains animaux^cjue 
d'autres. C’eft donc par ces raifons qu’une 
cfpece d’animaux fera infedee , pendant 
qu’une autre ne le fera pas ^ non plus que 
les hommes > outre que le meme air peut 
nuire à certains corps ^ plus qu a d autres j 
& la maladie commencera par ceux-là , ou 
par ceux qui auront mange de la viande de 
ces animaux infedez : ou elle coramenceia^ 
par ceux qui auront une maladie conforme 
a la faifon , par exemple une plcurehe , une 
fquinancie J une dyientrie, une fievre feor- 
buitque *, car ce venin fe métamorphofe fous 
l’apparence d’une autre maladie , joue 
ainfi clandehiment fon perfonnage, juf-. 
qu’à ce que cette cadfe vienne a éclater par 
un grand nombre de malades- 

§. 59. Il eft de conféquence de difeerner 

[ a ] lib. de F lah 

D iiij 
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cette malignité cachée que l’air nous corn- 
munique. Le dode Fernel s’en explique 
ainfi {ay. Cefl de cette maniéré cjue Galien 
a fiatue que la caufe des maladies épidémi¬ 
ques était dans f air ^ & qu Hippocrate a 
dit que ces maladies provenaient de l'cfprit ^ 
par t attraUion duquel nous vivons. Le mê¬ 
me Fernel ajoute que deux fortes dé altéra- 
tions ou de conflitutions arrivent dans l"air •> 
I une vient de /*exces des qualités., ou des iné- 
galitez. que produifent les changement de 
îems & de faifons , d'ou réfultent des corru¬ 
ptions ; l autre conflitution mauvaife de l'air 
vient des inflélions d'enhaut répandues dans 
Vair. Les changcmens de te ms produifent des 
maladfls malignes , & populaires : mais les 
infeBions d enhaut ne produifent pas feule¬ 
ment des fir'vres pourprées ^ varioleufes -, mais 
encore des Jïevres pefiilentielles , & la pelle 

§. oo. Les inférions d’enhautfurditcs 
ont difrerentes des alterations mauvaiFes 
qui viennent de la terre & du nitre aerien, 
& il faut remarquer que deux chofes nous 
lont envoyées du ciel, l’une falutaire , c’eft 
refprituniverfel étheré, & l’autre tres-con- 
t^raire à notre fan té j & ce font ces infeÜions 
lutdites , qu’il faut diftinguer des exhalai- 
fons nitreu/es ^ arfenicdes & minérales, qui 
viennent de la terre. 

[ « j De abditis rerum eaufis hh. i. cap.lt. 
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§. loi. L’air infedé par les cliangemens 
de rems, par les incgalitez de laifans, ou 
par les exhalaifons mauvaifes de la terre qui 
fe mêlent avec l’air, cft endemique, c’eft- 
à-dire fréquente en certains païs, comme 
le fcorbut en Hollande, les écrouelles en 
Efpagne &:c- une autre conftitution venant 
de la terre peut produire des maladies ma¬ 
lignes &: populaires, en fe joignant aux au¬ 
tres maladies conformes à la faifon, comme 
aux fievres ardentes, aux pleurefies^ aux fiè¬ 
vres fcorbut ques ; mais ces maladies ne fe¬ 
ront pas peftilentielles, à moins que la caufe 
fuperieure ne s’y mêle , ou ces infedions 
d’enhaut. 

§. lOi. Le Créateur aafiujetci lesaftres 
par certaines loix, en forte que par certains 
mouvemens des uns refpedifs à celui des 
autres, il y doit avoir delà pluie, de la 
neige, du beau tems : il peut donc y avoir 
certains autres mouvemens ou afpeds des 
corps célefies, qui produiront des influen¬ 
ces malheureufes que nous recevrons avec 
l’air dans nos poulinons, & voila la caufe 
fuperieure cachée, inévitable , & tres-per- 

nicieufe. Cette caufe n’eft pas évidente, 
mais les effets qui en réfultent étant incon¬ 
cevables autrement, font croire que fi les 
aftrcs peuvent répandre aflîduement dans 
l’air des influences falutaires, qu’ils peu¬ 
vent quelquefois en produite de mauvaifes, 
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quoiqu’elles foient imperceptibles à nos 
fens : refprit étheré ne Tétoit pas moins, 

& nous avons pû cependant le rendre vifi- 
ble, 6c en liqueur tres-fubtile , par notre 
magnetifme. 

§• 103. Pour connoître le génie de ces 
maladies , Hippocrate confeille d’obferver 
la condition du tems, 6c la caufe qui irrite ■■ 
les efprits animaux i les faifons font fou- 
vent accompagnées de maladies qui leur 
font propres ", ces maladies ont leurs lignes, , ■ 
6c il y a une méthode ordinaire pour les ' 
traiter : fi cette méthode ne réuiîit pas, le 
Médecin doit confidérer toutes les circon- 
ftances du mal 3 car, comme dit le Poëte , | 

^0 minimo crédit gurgite , pifeis erit. Il î 
ne doit donc rien négliger pour connoître | 
ce qui fomente tacitement le mal,6c en foup- t 

çonner 6c rechercher une autre caufe , par | 
exemple un efprit, une influence maligne, i 
aftrafe 6c tres-fubtile, qui ne produit fou- f 
vent aucun figne, 6c qui ne fe connoît que | 
par l’abbattemenr fubit des forces, dont ; 
cette caufe fupéricure attaque le principe ou 
les efprits animaux, parce que les chofes fub- 
tiles s’unifTent d’ordinaire aux fubtiles, 6c 
de là naiffent des morts imprévues, ôc quel¬ 
quefois fubites. De ce mélangé des caufes 
ordinaires 6c de la caufe fupérieure, font 
venus ccsr2»ms de pleuréfies, de dyfenteries 
Scc. furnommées malignes 6c pourprées. 
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§.104. Les efprits animaux font ce qu ii 
y a de plus fubtil dans la fabrique materiel¬ 
le du corps humain, ^ Us donnent l’adtion 
à tout le telle. Voici comme Morton habile 
Praticien en parle [a). Je ne doute nullement 

au un aliment feu convenable ne fait du nom¬ 
bre des caufes des maladies , & que les ef- 
vrits animaux n en [oient Le principe immé¬ 
diat , & l^ caufe efficiente qui produit l’i n- 
vafion , ou livre la première attaque par el¬ 
le-même , & cefi tout ce que nous prétendons 
établir ici. Ce principe adif d’Hippocrate, 
ou cet efprit igné qui produit les mouve- 
mens &c les adions dans l’homme ^ font les 
•efprits animaux : ce principe cil comme un 
ferment univerfel qui met le fang de les li¬ 
queurs de tout le corps en mouvement j 
ainfi il ell la caufe prochaine de toutes les 
maladies, s’il le fait avec defordre de avec 
confulion. 

§. 105. Les efprits animaux parcourent 
tranquillement dans la fantc toutes les fi¬ 
brilles des parties folides, Sc confervent l’in¬ 
tégrité du fang en s’y mêlant comme par 
une irradiation perpétuelle , car ils font en 
effet une lumière *, mais leur defordre prb- 
[a ] Nullus dubito quin alimentum incon- 
gruum ,iii caufarum cenfum referendum fit , & 
quod fpiritus Iviit i»’ ««pyxrixo feu immediatu^R; 
principium morbum formans , & feu inful - 

U m efficicus, quod quidem totum eft quod con- 
îendimus. 

D vj 
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duit celui du fang & des humeurs. Ces ef- 
prits étant infedrez par des particules ma- 
lig^nes de 1 air, font une lumière obrcurcie, 
prête s éteindre quelquefois dans l’inva- 
non meme du mal \ ce qui fe connoît par. 
la langueur, plus à appréhender dans les * 
maladies contagieufes que les violens fymp- 
lomes , qui nai/Tent le plus louvent des ex- i 
halaifons mauvaifcs de la terre, & des inc- 1 
galitez des faifons ; au lieu que la caufefu- I 
périeure qui obfcurcit & opprime les ef- | 
prits , eft plus cachée & tres-fouvent mor- 
telle. Après avoir examiné cette caufe I 
commune des maladies contagieufes, nous | 
nous en allons voir les différentes efpeces 1 
de produdions. | 


CHAPITRE IX. 

If es Fievres malignes & pourprées ^ & de ^ 
l’orgafme Ihumenr. 

Na vû la caufc de ces maladies ;; 
dans le Chapitre huitième fuf- -1 
dit j & comme les efprits animaux reçoi- • 
vent une acrimonie différente de l’air, nous 
les conhderons en deux fortes d’états par 
raportà cette acrimonie. 

Dans le premier état ils contradent une 
acrimonie acide ôc comme foporeufcou coa- 
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gulaiite, & ils produifent des fymptomes 
diffcrens d’un auu'e état, &: demandent 
une curation differente. Nous confidérons 
donc deux états différensdans ces fievres. 
Le premier eft celui où les efprits font com¬ 
me liez &: coagulez par des particules aci¬ 
des de l’air. Dans cet état le pouls eft petit, 
fréquent & foible , la refpiration fréquente 
Ôc difficile , les extrémitez font froides. Il 
y a des défaillances des palpitations de 
cœur , des dégoûts, des naufees , des car- 
diâlgies -, un vertige, une péfanteur de tête, 

■ un affoupiffement, une laffitude des dou¬ 
leurs dans les membres : les malades qui 
ont la plupart de ces fymptomes, courent 
rîfque de mourir dans la première attaque 
même. 

§.107. Si les forces ne font pas trop ab- 
batucs , &c qu’il y ait quelque difpofition a 
vomir, ou un orgafme d’humeur ( §• iiiO> 
trois ou quatre grains détartré ftibie dans 
une petite potion cordiale feront un bon 
effet : mais foit qu’on tente ce remede ou 
non , le plus fur eft d aller d abord a 1 anti¬ 
dote, & de donner trente à quarante gout¬ 
tes de notre teinture univerfelle dans un 
peu de bon vin chauffé j elle delivre^les par¬ 
ties vitales du venin , ou elle 1 empeche d y 
parvenir. On couvrira un peu le malade, 
afin d’aider la tranfpiration j elle peut cou¬ 
per racine au mal, ÔC le détruire dans fa 
aaiffancc. 
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§.io8. Dans le fécond tems les cfprits 
font dégagez de i’opprefiion, & fi on n’a 
pas ménagé le premier tems, ils recouvrent' 
un mouvement qui eft quelquefois exorbi¬ 
tant , & excitent des violens fymptomes : 
il faut donner alors de petites dofes de dou¬ 
ze à quinze gouttes delà teinture univer- 
felîe foir & matin jii’qu’à ce que l’éruption 
fe falfe, ou de la poud re abfor bante (§.115).). 

§. 10^. Le fécond état efh celui où lesef- 
pritsfont infedez de particules fulphureu- 
ies, acres Sc difiolvantes- Les fymptomes 
iont violens dans l’invafion même, ou le 
commencement du mal i la fièvre efi: gran¬ 
de, & l’incendie devient général : la" lan¬ 
gue devient féche ôc livide ; il y a des in¬ 
quiétudes, des infomnies : il furvient quel¬ 
quefois des vomilfemens, des diarrhées ôec. 
Si le mal ne fait que commencer, on don¬ 
nera vingt à trente gouttes de la teintue 
univcrfelle dans un bouillon j finon , faire 
une faignee, & quelques heures après don¬ 
ner quinze gouttes de cette teinture. Si le 
fang eft mauvais, réitérer une fécondé fai¬ 
gnee pourvu que la malignité ne commence 
pas de fe déclarer, & les jours fuivans don¬ 
ner douze gouttes de la teinture univerfel- 
îetous les matins & le foir j ou à fon dé¬ 
faut de la poudre abforbante ( §. ) juf- 

qn’à ce que l’éruption foit faite -, elle paroît 
par des taches fur la peau, fur tout vers les 
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lombes & à la poiti’ine , à caufe des petites 
veines qui y rampent ; ii ces taches font li¬ 
vides, la maladie eft dangereufe. Les fymp- 
tomes doivent fe modérer après la fortie 
des pullules, finon l’éveneraent en eft func- 
fte, comme rexpérience le fait voir. 

§. no. Plufieurs fouhaitent des fueurs 
tres-copieufes,fans confidcrer qu elles aug¬ 
mentent le trouble , épuifent les efprits ôc 
la lymphe qui entretiennent la fluidité du 
fang, qui devient fcc di recuit, j^ropre^à 
s’attacher à une partie noble , & alenflâ- 
mer j outre que les expériences de SanBo- 
rius font voir que la tranfpiration infenfi- 
blceft une évacuation tres-ample. Ce que 
Broen dit eft admirable en ce cas ( 4 ) Quel- 
qitun demande fi on donne les diaphoretit^ues 
& les fudorificjues fimplement pour exciter la, 
fiieur, & sdls affoibliffent beaucoup, en ce 
^uils expulfent une grande cjuantité depar.‘ 
ties fubtiles ? Nom répondons cjue la provo¬ 
cation de la fueurnefipas tant a fouhaiter^ 

[ <* ] Quærat aliquis an diaphoredca & fudori- 
fera exhibeantur folius fudoiis gracia , & an cor¬ 
pus débilitent , quatenus ingentem particularum 
lubtilium copiam éliminent ? Relpondemus quod 
provocatio fudorum non adeo requiratur , quàm 
motus ianguinis acceleratus , & obftrucftionum rc- 
feratio , quae non tacilè line fudoribus peragi po- 
left ; optandum cnim foret ut abfquc fudoribus co- 
piofioribus ilium baberemus effedtum , &c. I.xer- 
eit> Theoret. 
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cjue d'avencer la circulation du furig, & de 
lever les obflru^ions ^ ce <^ui ne s'obtient pus 
facilement fans les fueurs (ce qui s’obtient 
cependant fans fueur par le moyen de notre 
teinture univcrfelle ) j car il ferait fort à 
fouhaiter cjuon fut procurer ce't effet fans ex¬ 
citer des fueurs copieufes j ce que fait la tein* 
turc univcrfellcj & qui cependant parvient 
jufqu aux extrémités des vaiffeaux capillai¬ 
res de tout le corps, comme il eft aim d’en 
juger par fes effets, tant dans les maladies 
aigiies, que dans les chroniques : elle eft 
donc 1 antidote dans les maladies conta- 
gieufes y puifqu’elle pénétré, corrige ôc ne 
procure que des moiteurs. 

ni. Nous avons parlé de Vorgafme ^ 
c’eft une fermentation qui arrive affez 
fouvent dans le commencement des mala¬ 
dies aigiies j les efprits ayant de l’acrimo¬ 
nie fermentent dans les glandes à l’extré- 
rnite des fibrilles nerveufes qui y aboutif- 
fent, fur tout dans les glandes inteftinales 
& dumezentere. Si les efprits animaux ont 
une acrimonie acide, ils font moins adrifs, 
èc provoquent cette fermentation plus len¬ 
tement dans les glande fufdites,dont l’hu¬ 
meur étant divifée & brifée pénétré fou- 
vent dans les premières voyes, c’eft à-dire 
dans 1 eftomach & dans les inteftins, avant 
d’entrer dans le fang. 

Les lignes d orgafmc font des naufees, le 
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hoquet, des mouvcmens convulfits, des 
vents qui font quelques petits bruits des 
gonflcmens dans les inteftins > il faut don¬ 
ner promptement 1 emetique, la porte étant 
ouverte , cette humeur fort par le haut ou 
par le bas, elle reffemble à la poudre a ca- 
Ln,qui s’échape fans defordre quand la 
voye eft libre -, par là ce venin ne rampe pas, 
ec ne peut être porté par les veines dans le 

y a orgafme d’hu¬ 

meur , qui vient de ce que les efprits font 
devenus dilTolvans, &c trcs-élaftiques & ter- 
vides j iis ne fermentent pas longtems dans 
les glandes fufdites du mezentere & des in- 
teftinsi l’humeur étant brifée entre d’abord 
dans les veines, & parvient bientôt dans le 
fang V cet orgafme patfe plus vite que le pre¬ 
mier , il eft difticile d’être à tems pour 
1 évacuer. Xa teinture univerfelle prife en 
dofe la plus forte, comme de quarante gout¬ 
tes , peut faire une évacuation par bas tres- 
prohtable dans le tems de l’un ou de l’autre 
orgafme j hors ces tems je ne me fuis pas 
apperçû quelle fift aucune évacuation par 
le ventre, à moins que la bile n’y excitât 


du defordre. ^ , 

Dans ce dernier orgafme, lorfqu on pre- 
fume que l’humeur eft paffee dans le fang, 
comme il l’agite, il eft à propos de faigner 
promptement. 
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§• 113. C’eft à l’occafion de Torgafnie 
Hippocrate a prononcé ce fameux apho- 
rifmc (a) : Il faut vuider par un médica¬ 
ment purgatif les humeurs parvenues a la 
coElion y & non pas dans leur état de cru~ 
dite i ni dans les commencemens des maladies 
aigues, a moins que ces cruditez. n excitent 
une fermentation y qui peut être produite par 
une petite portion d'humeur x.x.ç.^ 2jcxt ou tres- 
acide. La coeftion n’y eflpas , puifquc c’efi: 
le commencement de la maladie, &: que les 
fymptomes croilTent j il faut cependant les 
vuider quoique crues, parce qu’étantfub- 
tiles, elles gonflent, fermentent 6e rampent,, 
fans quoi elles gagneroient les grands vaif- 
feaux , & parviendroient dans le fang. 

C’efl: encore ce qu’il déclare [h) : Dans 
les commencemens des maladies ( aigües ) s'’il 
y a quelque chofe a mouvoir (par le purga- 
tif) , mouvez.-le ; car quand les maladies font 
dans la vigueur, H vaut beaucoup mieux fè 
tenir de repos. Dans les commencemens les 
parties ont encore leurs forces, & l’humeur 
n’eft pas encore confufe avec le fang , ceci 
cftdeconféquence, car fl on perd ce tems 
d’évacuer les humeurs , c’eft fouvent fait 
du malade, puifque dans l’augmenté l’é¬ 
tat du mal les fymptomes font violens, les 
forces font abbatues^ les humeurs malignes 

[ a ] Seéi- l. ^^ph. 11. 

[b J Seci- 1. Aph. lÿ. 
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font confufes & échauffées dans le fang, & 

[rventUyauncntflamntationqutanpe- 

che abfolument de les évacuer. C eft ce q 
le même dit encore (a) • H ^ 

dam la mdadks JS 

J.rmtl de dtfferer. Vo'fi 

fçavant Commentateur d Hippociate s ex 

plique : La caufe de 

efl une férocité d'humeur Juhnle par fa J 

fiance , acre & maligne par fa f j 

chaude par fa dfpofmon 5 ”^^. 

tien. Lors donc que la malignité de 1 hu 
meut n'adhere pas à aucune partie , une pe 
tite dofe d’émetique convient, quoi mem 
qu’il y eût un vertige, un dehre, ü n elt 
que pafTager quand il y a un orga me a 
Uement cette humeur rampe de cote (X 
d’autre *, elle irrite, elle ebran e tout : U 
faut l’évacuer promptement, & lesmalad 
font plus tranquilles après. 

S.114. On peut mêler lemetique avec 
les cordiaux, fur tout dans les maladies 
malignes, dont la caufe vient d une acrimo 
nie acide , & pendant f orgafm^ 

Prenez des eaux de jeabieiffe & de chico¬ 
rée, de chacune deux onces, trois ou quatre 


r ^ 1 Oreafmi caufa cft humoris ferocitas , fub- 

ftantiâ tcnvüs , qualitate aciis,arque maligm , & 

îcmperamento aut corrupnouc cahdi. In Coetc 
fag. Z44. 
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grains de tartre flihié, confeaion cChyacÎH^s 
the demi-gros , fyrop d^œillet demi-once pour 
une dole. Pour un enfant on n’y mettra 
Qu un grain d emetique. Ce rcmede balaye 
les glandes farcies de ces humeurs qui fer¬ 
mentent, les malades en reçoivent du fou- 
Jagement&: delà tranquillité, & la nature 
le debaralTe plus aifément de ce qui i’op- 
primoit. ^ ^ 

$• iJj. Si la fievreefl grande, on peut 
cnluite tirer trois ou quatre palettes de 
lang & faigner du pied même, fi le cerveau 
s embaralToit : mais s’il y avoir alors des 
lueurs & des taches, on donneroit les gout¬ 
tes d’angleterre, au defaut de la teinture 
univerfellé. 

L éruption fe fiiifant, pour entretenir 
des moueurs on donnera foir & matin deux 
ou trois cueillerées de cette potion, fi- la 
achle particules coagulantes & 

Prenez, eaux de chardon béni & de fea- 
jeuie, de chacune deux onces, confedion 
hyacinthe demi-gros, diafeordion un 
Cl upul, poudre de vipère un fcrupul, ou 
a Ion defaut le bezoard minerai, & quel¬ 
ques grains, fi l’on veut, de bezoard orien¬ 
tal , avec fix gros de fyrop d’œillet, mêlez 
le tout. ' 


Autre potion dans l’acrimonie 
lulphurcufe, acre ôcdilTolvante. 


maligne. 
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Prenez, eaux de chicorée, de fcabicufe &c 
d-’alleluya, de chacune deux onces, poudre 
de diamargarit. frigid. deux ferupuîs , con¬ 
fection d’hyacinthe un gros, poudre d.e vi¬ 
père un fcrupul, fyrop de limon une onçe, 
pour quatre dofes, une le matin, Sc. une au¬ 
tre le loir. 

Pour un enfant une cueilleirée de l’une 
de ces deux potions. 

116. On fera beaucoup boire les mala¬ 
des d’une décoClion de racines de bardan- 
ne , ou de feorzonere, ou de corne de cerf, 
avec un peu de reguelifTe &c tant foit peu 
de canellc. 

Si la bouche étoit féche, qu’il y eût 
des infomnies, on donneroit quelques ver¬ 
res d’émulfion ( §. 56'. ). 

Après les remedes généraux , 6 c l’érup¬ 
tion de la malignité étant faite, cette pou¬ 
dre peut fuffire tant qu’il y aura des puftu- 
Jes à la peau, 6 c fur tout en cas de dévoye- 
ment. 

Prenez, racine de contrayerva, corne de 
cerf, corail rouge, nitre purifié, de cha¬ 
cun deux fcrupuls , fuccin 6 c bezoard mi¬ 
nerai, de chacun un fcrupul -, le tout en pou¬ 
dre fine fert à faire fix petits paquets, 6 >C 
on en prend un lefoir , un le matin. El¬ 
le abforbe l’humeur maligne, 6 c domae de 
la liquidité au fang. 

j ; 17. LafeïoUtc^qui fe fépare du fang, 
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eft quelquefois li acre, qu elle ronge les fi¬ 
bres d’une partie par ou elles extravafe , &C. 
produit la gangrené. La teinture univerfelle 
prife intérieurement en empêche le pro¬ 
grès, 5c la guérit : à fon defaut on d.onnera 
un bol fait de demhgros de theriae^ne de Ve- 
nife, & autant de conftÜion alkerme. Si la 
gangrené pénétré , on fait des incüions , 5 c 
on fomente avec la teinture d’aloés , U myr^ 
rhe 3 & Ceau fécondé. 

§..iiS. Le charbon arrive quelquefois 
dans le pourpre i certains y appliquent le 
cauterre aétuel ou potentiel, ou les vefica- 
toires. L’efcarre étant faite on applique 
l’onguent bafilique, la thériaque , l’huile 
d’hypericon, & les jaunes d’œufs. Après 
que l’écarre fera tombée, on detergera \ 
mais on ne prefTe pas la confolidation pour 
donner le tems à cette humeur maligne de 
fe vuider par cet émonétoire-la. 


CHAPITRE X. 

De la Pefte , & des Fievres peflilentielles, 

4.119. f h dode Fernel dit que lescon- 
ftitutifs de la pelle font cachez, 
& fouvent infenfibles, 5 c on ne les con- 
noît que par les évenemens. La conRitu- 
tion chaude 5 c humide de l’air, jojnte^us 
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exhalaifonsmauvaifes de la tei-re,nefait pas 
la pefte, mais elle en augmente le progrès. 
Saprodudioneffentielle vient d’une caufe 
Supérieure, puifc^u’ellc peut arriver dans 
un tems beau , Tec ôc égal, comme dans une 
autre conftitution d’air i 6c les variations 
de tems ne contribuent qu’à la caufe épi¬ 
démique terreftre , qui produit des fymp- 
tomes évidens : mais la caufe fuperieure at¬ 
taque direèlement les efprits animaux avec 
lefquels elle a un certain raport quant à fa 
fubftance qui eft fubtilc, ôc à l’origine qui 
vient du ciel, quoique tres-pernicieufe par 
fes effets (fur quoi voyez 99, 6c fuiv.). Les 
chofes fubtiles s’uniffent aifément aux cho- 
fes fubtiles, quoique leurs proprietez & 
leur nature foient quelquefois tres-diffe- 
rentes. 

§. izo. Premier état. Levenin de la pefte 
produit deux principaux effets : /’«?? eft 
commun aux fievres pourprées, c’eft-à-dire 
à la corruption terreftre de l’air , a laquel¬ 
le ce venin fe joint, auftî-bien qu’à la caco¬ 
chymie du corps humain , que ce venin at¬ 
taque. L’autre effet vient de la caufe fu- 
péricure ôc produit la pefte, dont le venin 
'Cft fi fubtil qu’il n’attaque 6c n agite pas le 
fang diredement, mais par le moyen des 
efprits animaux aufqucls il s unit, 6c ne 
produit prefque aucuns fymptomes dans le 
commencement du mal ÿ auquel cas la cha- 
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leur fera médiocre le pouls petit ou égal, 
les urines comme dans la fanté. Ce venin 
attaque les cfprits à peu près à la maniéré 
des remedes alToupilTans j il les embaralTe, 
illeslie,ou il lescoagulcj & lafoiblede de* 
vient extrême fans caufe apparente. Si les 
efprits animaux ne peuvent fe dépouiller ^ 
de ce venin dans les glandes, le malade J 
meurt fans autres fymptomes. 1 

Second état. Dans la lievre pe- 1 
ftilenticlle les efprits infedrez de particules I 
acides produifent quelques fymptomes j le " 
pouls quoique petit eft fréquent, il y a donc i 
de la fievre , quoique fouvent peu fenlible, 
de même que la chaleur. Il y a des défail¬ 
lances , des alfoupilTemens, des naufées, 
une nonchalance d’elprit de de corps,un . 
froid qui quelquefois ne réchauffé pas : en¬ 
fin le charbon , fur tout s’il tarde à paroî- 
tre, efi: un figne mauvais j cet état elf tres- 
mortcl. 

§. HZ. Dans le troijîéme état les efprits 
infedez font acres , fulphurcux & très éla- 
ftiquesi ils agitent le cœur, allument uny 
incendie dans le fang , & tous lesfympto-';| 
mes violens fe manifeftent, de font à peu 2 
près fcmblables à ceux des fievres pour- 3 
prées ( V. §. 109. j 

§. 123. Pronoflique. Avant de décider po- 
fitivement de la pefte ou des fievres pefti- 
lenticiles, il faut avoir bien examiné les 

caufes 
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caufes & même avoir vu des charbons, 
■des bubons ou des caches, parce que fi 
ces phénomènes n’arrivent pas aux unSj, 
ils arriveront aux autres *, & s’ils ar¬ 
rivent dabord , ce font de bons fignes , 
car ces tumeurs marquent alors de la 
vigueur dans les parties vitales : au lieu, 
que ne paroiiTant que tard, elles font 
des marques d’une nature fubjuguée par 
l’abondance & la malignité du venin.^'j 
114. Le premier état eft très, difficile 
à connoître & à traiter, & puifqu’il n’y a 
pas d’autres fymptomes que l’accablement 
|jdes forces, il n’y a donc qu*iin généreux 
\anthidote ou confortatif qui foit indiqué, 
& à lui*oppofer. Outre l’eflence ôc la 
teinture univerfelle dont nous avons par¬ 
lé , nous trouvons ( chap. 11. ) une mé¬ 
thode de un anthidote auquel peu d’au¬ 
tres peuvent être comparez , les deux 
autres états aiant de la conformité avec 
ce que nous avons dit des fievres pour- 
' prées, on peut y recourir, auffi-bien qu’à 
la méthode & au remede dont noua 
Venons de prier. 
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CHAPITRE XI. 

De la petite t^erole & de la Rougeole, 

§. 115. T A petite verole accompagne 
JL/fouvent les fièvres dont elle 
fait une elpece dangereufc. C’cft donc 
une fievre continue maligne cauféc par 
un air infedé, & dont TePprit animal ou 
fluide nerveux a contradé le venin, qu’il 
communique au coeur, qui agite enfuite 
le fang'la fievre enefi; produite, & il 
furvient des pullules qui viennent à fup- 
puration. 

La rougeole fe fait de même, mais 
l’humeur y ell plus fubtile , & ne produit 
que de petites taches rouges pourprées 
qui paroilfient fur la peau. 

§. \i 6 . Les tubercules dans la petite 
verole font rouges à leur baze , & blan- 
chillent vers la pointe; elles font remplies 
d’une humeur fanguinolante & maligne, 
qui fe convertit en pus. Quand elles fe 
Souchent & fe confondent, elles mar¬ 
quent une plus grande abondance d’hu¬ 
meur ôc plus de danger. Elles font quel¬ 
quefois précédées de tubercules blancs 
ou aqueux , qui contiennent une lymphe 
acre, qui ne fufîic pas pour une ctife fa^ 
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îutaire où il faut une fuppuracion. Les 
tubercules Téparés les uns des autres font 
moins dangereux & entremêlés de la- 
çhes. 

§, 117. La petite verole commence 
fouvent par un ffilTon , fuivi de chaleur, 
de douleur de tête &c de dos, & dans le 
fond de la poitrine il y a fouvent des nau-^ 
fées, des inquiétudes, des alToupilTemens:. 
des douleurs dans les bras, dans les jam¬ 
bes & vers les reins. Les enfans ont fou¬ 
vent des trelfaillemens &c des mouvemens 
convulfîfs avant l’éruption , qui fe fait 
vers le quatrième jour , lorfqu’elle eft 
faite vers le cinquième ^ le fixiéme ou le 
feptiéme,les fymptomes diminuent , fi 
non il y a du danger : les fueurs fati¬ 
guent beaucoup, mais elles diminuent 
après l’éruption. Si l’éruption fc fait dou¬ 
cement , la maladie en fera plus longue 
& moins dangereufe : fi elle eft fubite &C 
abondante , les fymptomes font violc^is, 
l’incendie eft grande dans le fang : le ma¬ 
lade eft en danger. 

§. 1x8. L’on faigne dabord à propor.î 
tion de la pléthore, recourir enfuite à ré- 
metique s’il eft indiqué ( §. nj. ') , finora 
donner quelques lavemens laxatifs. Ces 
évacuations doivent être faites l’un des 
trois premiers jours , & ne rien mouvoir 
enfuite du côté du ventre fans une pref- 

Eij 
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fante necefîîté. Vers le cinquième jour 
on pourra commencer de donner de la 
teinture univerfelle 1à lo, gouttes avec 
Mil demi bouillon , ou un autre remede 
cordial. L’éruption fe faifant on l’entre¬ 
tiendra par des petites dofes réitérées 
deux ou trois fois Le jour. Si on a un bon 
fpeclfique pour ces maladies, on peut en 
donner une forte dofe dabord qu’on fe 
fent attaqué, pour expulfer le venin ou 
empêcher qu’il ne gagne les parties vita¬ 
les. A l’ég^ird des boilTons & des autres 
remedes ^ on pourra s’en rapporter à ce 
qui a été dit des fîevres pourprées. Les 
diaphoretiques & les cordiaux feront 
tçmperés. On doit avoir foin fur toutes 
chofes d’entretenir la tranfpiration libre 
Sç la circulation vers les yailfeaux cuta¬ 
née. 

§. Î19. Si le fang impur qui doit s’a- 
malfer dans ces tubercules, étoit repris, 
il ajfeéteroit Içs poulmons ou quelques 
autres parties intérieures, alors la pleure, 
lie, la dyfenterie ou quelques hemorrar 
gies feroieiit à craindre fi l’humeur at- 
taquoit la tête , les gouttes d’Angleterre 
ou la teinture univerfelle conviennent, 
anffi bien que la faignée du bras ou du 
pied. 

L’éruption étant faite, fi la fievreeft; 
ardente, il y a bçânçpup k erpindre ; les 
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bouillons en ce cas feront peu nourrif- 
fahs, & on y exprimera du jus de cir/on^ 
on ajoûtctaàla tifane la racine d'ozeille« 
Enfin les faignées, les loocs , & fur touc 
beaucoup d’attention. S’il y avoit queî- 
qu’apparence d’crgafme, il ne faudroiE 
pas perdre l’occafion de donner rémeî!<5 
que. 

15 O. La Rougeole eft quelquefois 
mêlée avec les maladies ordinaires à une 
faifon oû elle vient feule î elle paroît vers 
le 4. ou le y. par des taches comme des 
morfures de puces, & la peau devient 
lude & inégalle: elle efi: familière aux 
enfans, il leur fort des larmes des yeux , 
les paupières s’enflent, ils font afioupis , 
altérés , ils ont une petite toux. Si on 
échauffe trop , tant les enfans que les 
adultes , il fe forme une pieurefie. La 
rougeur occupe quelquefois tout le corps 
en forme d’éryfipelle. Elle eft fans dan¬ 
ger , lorfqu elle eft fans fâcheux fympto- 
jnes. Il faut du repos & boire beaucoup 
de tifane. Si le vifage eft rouge & en¬ 
flé , il fautfaigner, le fang en circule plus 
librement» 


IC2 


Nouvelles Decouvertes 


CHAPITRE XII. 

JHèthode & Remede fpecif que pour toutes 
les Jievres. 

S* 13^' de Régulé d""anthîmoîns 

& de chaux de lune. 

L’on fait dilloudre un marc d’argent de 
coupelle dans 1 ’efprit de nître. S’il cft 
bon, 12. onces fuffiront; on précipite cette 
difiToIution avec de l’eau chaude impré¬ 
gnée de fcl commun : on lailTe repofer 
& affàilîer la poudre , on en fépare dou¬ 
cement Peau falée, & on édulcore la 
chaux de lune avec l’eau commune, juf- 
qu’à l’infipidité, & enfuite on la laiflè 
dellecher, on aura au moins lo. onces 
de cette chaux. 

L’on pulverife & l’on paiïe par un 
tamis fin quatre onces de régulé d’an- 
thimoine étoilé, l’on mêle ce régulé 
avec la chaux de lune, & on les mec 
•dans une cornue de verre bien luttée, on 
y ajufte un récipient, & l’on diftille au 
bain de fable , donnant le feu par dé- 
grez jufqu a ce qu’il ne forte plus rien. 
Cette operation fe fait en fix heures ; 
on reétifie ce beurre par la cornue fans 
addition jufqu’à trois fois , ôc il deviens 
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clair ; on le conferve bien bouché, cas 
il fc met facilement en eau. L’on peut 
encore appeller cette liqueur efpnt du 
Dragon. 

Cet efprit a plufieius ulages -, on peut 
par fon moyen convertir rcipiitde nître 
ch terre blanche 5 c infipide , dont a par¬ 
lé Vanhelmont, ôc c’eft un fudorïjipe 
pour U verole , qu’il guérit en failant lues 
deux heures le matin, & ufant des ti- 
fanes 6c des obfervarions ordinaires. Un 
commence d’en donner fix grains , on 
augmente tous les jours d’un grain jul- 
qu^à 24. c’eft.à.dire jurqu’à la guenlon. 
On la prend dans une conferve de rôles 
ou dans la theriaque. 

On fait un en précipitant ce 

beurre fufdlt en bon vinaigre diftille, on 
édulcore cinq à fix fois avec l’eau Com¬ 
mune chaude , & on a un purgatif pour 
la verole, & pour le rhumatifme invétéré, 
la dofe eft de deux grains en ce qu’on veut. 

§. 1)1. Teinture de Rofe , dont il ej 
Couvent fait mention dans ce Traite^L on 
prend de la vieille eau mere ou lie de ni- 
tre , on la fait évaporer dans un vaiüeau 
de cuivre rouge neuf jufqu à conhftence 
de miel, que l’on met refoudre a la ca., 
ve , l’on filtre la liqueur, & fi l’on réitéré 
l’évaporation &c la refolution, elle lera 
claire comme le chrilWl. 

E iiij 
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Faites fermenter cinq livres 4 e 
eau avec une livre d efprit de nître , 
pendant cinq à fix jours, on diftille cn- 
fuite au bain de fable, on en referve une 
partie , & l’autre on la diftille avec une 
chopine d eau mere après une préalable 
fermentation ; rectifiez cette fécondé eau 
par l’alembic , enforte qu’on compte 50, 
entre chaque goutte 5 & lorfqu’il en au¬ 
ra pafté le quart, l’on cefte la diftillation* 
On dulcifie ce qui eft refté dans l’alembic,' 
en verfant un quart d’eau de fontaine defr 
fus ; on diftille encore à feu lent cette mê¬ 
me quantité d’eau, & l’on met en ce qui 
refte dans la cuçurbite, le plus de rofes 
communes qu'on peut ,on laiftè fer¬ 
menter cinq à fix jours , & on exprime 
ie tout par la prefte, c’eft la teinture de! 
rofes. 

L’on peut volatilifer cette teinture ^ 
elle fert alors à diftbudrc les fleurs de 
l’or & de l’argent. 

La première teinture fans être volatilifée 
eft infipide,& le donne depuis fix juf- 
qu a dix gouttes , elle purifie beaucoup 
je fangjôc elle eft bonne contre le feor- 
but, ôc les fievres ardentes dans de l’eau 
avec un peu de fucre & zeft de citron.,’ 
Elle fortifie l’eftomac & rétablit de la 
cacochymie, étant prife en vin d’Efj^a 
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135. La Teinture de lune faite de fa 
fuhlimation a'Vec la Teinture de rofes,e(i 
bonne contre toutes les fievres. En celles 
qui n’ont pas de redoublement, mais 
qui font continues, on la donne depuis 
25. gouttes, jufqua 50, 40, félon la 
conftitution du malade y on en donne 
moins aux perfonnes gralTes. On en met 
dans de l’eau ou du bouillon jufqu’à ce 
quelle donne un goût agréable. Lorf^ 
au il y a des rcdouhlermns , on la donne 
une heure & demie avant le redouble¬ 
ment, & en même dofe j lorfque la fiè¬ 
vre eft ceffée , Ton purge avec la foudre 

fuivante ( §• 154 * ) 

Dans les fievres intermittentes la meme 
dofe, une heure & demie ou deux heù- 
res avant l’accès. L’on doit bien remar¬ 
quer le tems , pour donner la fécondé 
prifc deux heures plus tard. Le malade ne 
doit rien prendre, deux heures avant, 
ni deux heures après l’accès. 

Quand la fievre a commence far un 
grand accès , on en donne dabord 40. 
gouttes , & l’on réitéré en diminuant 
la dofe. On en ufe de même dans la 
fievre quarte, en purgeant entre les deux 
accès. Après la première prife on doit 
obferver le retardement des accès, ahn 
de réitérer. 

Dans la pkurefie vingt-cinq gouttes, 
E v 
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augmentant , fi le mal continue. 

Dans U petite verole 25. gouttes, avec 
11. gouttes de vin d’Efpagne , fait avec 
le vin de perles, on en donne foir & 
matin. Les perles fe difiblvent dans le 
vinaigre diftillé avec de rcfprit du dra- 
gon. 

Cette teinture de rofes eft un remede 
univerfel dans les maux de mere , les co- 
li^jues &c les fleurs blanches» Elle fortifie, 
extraordinairement. 

12,^.Tondrepurgativecy-dejfus men» 
t tonnée enplujieurs endroits de ce Traité - 
L’on difibut un gros de feamonée dans 
une chopine d’efprit de vin 5 l’on filtre 
& on verfe cette liqueur peu à peu dans 
une écuelle d’argent fur huit onces de 
creme de tartre en poudre Sc à une pe¬ 
tite chaleur, l’on remue jufqu’à la fic- 
cité. 

L’on fait la teinture de rofes ordi¬ 
naire avec une pinte d’eau chaude & un 
gros d’efprit de vitriol, on filtre Ôc verfe 
cette teinture fur la crème de tartre pré¬ 
parée. 

L*on met infufer un gros d’anis & 
autant de canelle dans de l’efprit de vin , 
on filtre cette teinture., & on la verfe 
fur la même crème de tartre, elle de¬ 
vient rouge, on évapore jufqu’à fec. 

La doie eft un gros ou deux dans 
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nn bouillon au veau ou aux herbes fans 
feU 

/. 15J. Dans cet efpric double dont 
nous avons parlé cy-dcffous, fe dillbut 
le corail ou les perles, Ton digéré, l’on 
filtre & on évapore jufqu’à fec, l’on 
met cette poudre dans un plat d’argent 
& on allume une fois l’efprit de vin 
delTus. L’on verfe fur cette poudre de 
l’eau commune qui la difibudra, l’on fil¬ 
tre , & fon évapore : cette poudre eft 
un fel qui fe fond en vin d'Efpagne , 
& dans des liqueurs, c’eft un cordial. 

jT. Nous ne rapporterons pas ici 

en détail la maniéré de préparer les fleurs 
d’or & de lune : l’or fe diflbut par le 
moien de l’efprit de fel acué de l’efprit 
du dragon. L’on fe fett enfuite de l’ef¬ 
prit de vin tartarifé, on édulcore, on 
extrait avec l’efprit de fel commun dul¬ 
cifié par l’efprit de vin. On évapore , 
& enfin par la digeftion l’efprit de vin 
fe charge d’une teiiwure rouge comme 
du fang, on la filtre ôc on l’évapore juf¬ 
qu’à fec à chaleur de bain,il refte une 
teinture de fouphre comme du fang caillé; 
on la digéré trente ou|quarante Jours, c’eft 
le vrai fouphre d’or , que Bafile Valen¬ 
tin nomme manteau de pourpre. Ce 
fouphre d’or mêlé avec la fublimation 
de lal une, s’élève en fleurs à une chaleur 
trçs douce. E vj 
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. Nous croions devoir avertir ici que cet 
cfprit du dragon n’cft pas de ces heureux 
difTolvans philofophiques agréables-à la 
nature, Ôc qui n’admettent aucun corrofif 
dans leur préparation .* cet efprit du dra¬ 
gon referve quelque chofe de l’efprit de 
nître qui a fervi à préparer la chaux de 
lune, les lotions d’eau de fontaine chau¬ 
de , quelques réitérées qu’elles aient été, 
n’ont pu détruire entièrement la morda- 
cité de cet efprit, il en refte toujours dans 
la chaux, fon poids en eft la preuve, puif- 
que huit onces d’argent de coupelle pro- 
duifent dix onces de chaux, même après 
les lotions* Cependant comme la fer¬ 
mentation change effentiellement la na¬ 
ture des chofes qui ont été ouvertes, 8 c 
où elle peut être introduite , il en rcfulte 
des remedes , qui peuvent tenir leur rang 
parmi les plus excellens remedes de la 
chymie ordinaire. 


CHAPITRE XIII. 

Des maladies oafievres aigues avec inflam^ 
mation. De la Plenrefie ^ Petypneur 
monte» 


jr. 136. Gus avons vu combien l’eT 

jLN prit étheté contribuoit à 4 
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famé , mais le même air qui eft fon me¬ 
dium 3 reçoit pareillement dans les poi¬ 
res des particules mauvaifes & abondan¬ 
tes au commencement du printems i 
celles qui n ont pas été détruites par le 
froid de Thyver recuperent alors des ai¬ 
les, & fe mêlent avec l’air qui entre dans 
nos poulmons : &c fans le fecours des au¬ 
tres chofes non-naturelles 3 comme font 
les excès du boire ôc du manger 3 elles 
peuvent donner de l’acrimonie au fluide 
nerveux , & retarder le mouvement pro- 
grefllf du fang dans les vaiflèaux capil¬ 
laires de la gorge, des poulmons 3 du 
cerveau , c’efl: ce qui produira des inflam¬ 
mations avec des accidens convenables 
à la partie afl'eélée , à la plénitude du 
fang , & à la cacochymie du corps. L’in¬ 
flammation qui blelfe les fonétions d’une 
partie noble, donne le nom à la mala¬ 
die: delà viennent les inflammations de 
gorge, de poulmons , de cerveau , &c, 
§- 157. Les poulmons font expofea 
aux injures de l’air , ils en fubiflent la 
variation. Un air accompagné de parti¬ 
cules acides, embralTe le fang dans les 
vaiflèaux capillaires &: fait qu’il s’engorge 
aifément, lors fur tout qu*jl efl échauflé 
dans le poulmon , & que le corps paflç 
d’un grand mouvement au repos , s’il 
eft faift de froid, ou qu on fe déc ou vif 
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mal a propos. Les boifîons à la glace , 
un chyle crud & acide, generalemenc 
tout ce qui contribue à épailïïr le fang, 
peut donner occafionà la pleurefie ou à 
la peripneumonie, qui arrive encore quel¬ 
quefois dans les fievres malignes, ou 
fuccede à une fquinancie , à l’ahmfte , 
ou elle eft une queue de rhume. 

jr. 15 S. Si l’inflammation occupe tout 
le poulmon, c’eft une peripneumonie : 
le malade ne refpire que couche fur le 
dos J & la poitrine élevée, il eft difficile 
d’en échapper. Si elle n’occupe qu’un des 
lobes des poulmons ou leur fuperficie , 
le danger eft moins grand. Hippocrate 
n’en a pas vu mourir un avec une cer* 
taine liberté de refpirer, un fommeil 
doux, & une douleur de côté toléra¬ 
ble. La relpiration petite & rare indû 
que l’inflammation des parties intérieu¬ 
res : celle qui eft grande &c rare, ou qui 
fe fait de loin à loin indique le délire 
ou la conviilfion. Lorfque l’humeur eft 
adhérante, & que les poulmons fe rem- 
pliffent, on ne doit attendre que la mort. 
Les crachats qui viennent dès le com¬ 
mencement de la maladie, & qui font 
abondans , un peu épais, avec un peu 
de fang mêlé, qui foulagent la douleur, 
faci litent la refpiration, blanchiffent fans 
trop attendre , font de bons Agnes, Les 
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crachats fereux font mauvais', ils mar¬ 
quent que la fcroâté du fang fe fepare 
des autres principes , qui en s’unilTant 
s’épaiflilTent , enflamment & viennent 
adherans. Un cours de ventre bilieux 
foulage fouvent. Les urines copieufes 
& épaifles avec un fediment, qui blan¬ 
chit avant le feptiéme , font de bon au¬ 
gure: &: au contraire fi elles s’éclair- 
ciflent. La refpiration plus aifée, la fiè¬ 
vre qui diminue , la chaleur & la moi¬ 
teur égale par tout le corps, font de 
bons fignes. Les expeBoratiom , dit Hip- 
pocrate , qui arrivent dans les fievres con¬ 
tinues , & qui font livides y fanguinolentes^ 
fœtides y font toutes mauvaifes, mais moins 
fl elles viennent aif^menr. Celles qui 
font fort fanguinolentes , marquent qu’il 
y a quelques vaifleaux rompus. Les fœ- 
tides dénotent une grande pourriture* 
La langue eft comme dans les fievres 
continues. 

jr. J 39. La faignée eft d’un prompt 
fecours dans la pleurefie, la péripneu¬ 
monie , ôc toutes les inflammations rel¬ 
ie modéré la preflîon du fang, & di¬ 
minue la refiftence des parties folides. 
La coine blanchâtre qu’on voit à la fu- 
perficie du fang tiré, & qui eft épaiffe 
Ôc difficile à rompre, vient de la forte 
liaifon des fouphres du fang avec fes fels 
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corporifiés. La faignée ne remédié pas 
à ce défaut làjpuifqu’après dix x)ii dou¬ 
ze faignées , & îorfqu’il n’y a plus qu’un 
petit caillot qui nage dans l’eau du 
fang tiré, ce caillot conferve enco¬ 
re cette coine, à moins qu’on n’ait em- 
ploié des réfolutifs & des diaphoretiques. 
La faignée aiant épuifé prefque toute U 
partie rouge du fang , on ne tire pref¬ 
que plus que de l’eau > fi on continue de 
faigner, le malade peut mourir la lan¬ 
cette dans le bras, ou refter hydropi¬ 
que, la prudence éloigne le Médecin de 
tout excès: omne nimmm naturét ini* 
micum, 

§. 139. Hippocrate confeille [a) dans 
les commenceme|is des maladies aigues 
d’elîaier de dilïiper la douleur de côté 
par des medicamens chauds , c’efl-à- 
dire réfolutifs & diaphoretiques, tant 
intérieurs qu’appliqués exterieuremenc. 
On voit en efFet que d’excellens dia¬ 
phoretiques pris avant la defunion des 
parties intégrantes du fang ,& leur ad- 
hefion , coupent racine à la maladie, il 
dit encore,que lorfque la douleur par¬ 
vient jufqu’à la clavicule , de faigner 
promptement jufqu’à ce que le fang ait 
changé de couleur i c’eft une peripneu- 
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inonie , & comme dit C^eZ/^J Aurelianus^ 
in alto tumor efi,'Si on ne faignoic prom¬ 
ptement , l’incendie s’allumeroit dans le 
îang , ils’échapperoit de fes vailTeaux , 
ilirriteroit & lecorromproit. Hippocrate 
dit encore de purger , fi la douleur fe fait 
fentir fous le diapnragme > fur quoi Tex- 
pcrience nous apprend, que ceux qui 
font purgés dans les commencemens de 
la pleurefie ou de quelque autre inflam¬ 
mation des parties intérieures,courrent 
rifque d’en mourir. S’il n’y a alors qu’u¬ 
ne agitation dans le fang , l’émetique ou 
autre purgatif ne la diminuera pas, il 
l’augmentera .* fi l’abfcès eft formé, l’é- 
meiique ne le guérira pas, les parties 
membraneufes & fenfibles , irritées & fa¬ 
tiguées par l’émetique , rejetteront pa'r 
violence l’humeur contenue & i’émeti- 
<]ue ; & fl le malade en échappe , il lui 
manquera quelque chofe, il mènera une 
vie languiflante ^ il retombera. Cette 
voye de guérir les inflammations eft 
fuipeéle , & fl on en guérit quelqu’une, 
les chofes rares ne font pas de l’art 5 
ceux qui ont été guéris n’avoient pas une 
fievre aigue, les poulmons n’étoient em- 
baraflez que par une ferofité lente & par 
des cruditez. L’émetique en ces cas vui- 
dant l’humeur des premières voyes , a 
4onné quelques fecouflés aux poulmons 
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qui fe font débarraffés dè cecce humeur ^ 
& que la décodion de chicorée amere 
ou fon fuc auroit pw décerger. On peut 
donc en ces cas mêler un peu d’émeti- 
que avec les becbiques pour revenir à 
ce que dit Hippocrate. Les purgatifs ont 
encore lieu en certaines pleurefies aqueu- 
fes , ôc dans le rhumatilme des mufcles 
de la poitrine. 

jf. 140. Dans les commencemens, 
les émulfions entre les faignées, les apé¬ 
ritifs rafraichilTans & un peu déterfifs , 
la décodion de bourrache, de bugloiïe 
& de chicorée , les tifanes de chiendent,, 
de guimauve , ou avec un peu de graine 
de lin , le cocUco & la reguelille con¬ 
viennent. Il eft bon de boire beaucoup 
& tiède J donner des lavemens. 

Dans l’état de la maladie la poudre 
àntipleuretique fuivante. L’on prend de 
la rapure très-fine de dent de fanglier, 
poudre de fleur de coclico , de chacun 
un gros, priape de cerf, yeux d’êcre- 
vifTes , racine de bardanne , & fang 
de bouc préparé de chacun deux gros , 
fafîfan oriental & oliban de chacun deux 
fcrupuls ; le tout étant en poudre très- 
fine , on le mêle. On en prend depuis 
un fcrupul jufqu'à deux, dans de la ti- 
fane ou dans un demi bouillon,ou avec, 
une cuillerée de Tytop de capillaire, <SC 
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un peu de tifane enfuite : elle facilite la 
tranfpiration & l’cxpedloration. Après 
avoir fatisfait à la plénitude du fang 
par les faignées, cette humeur refouc 
& atténué l’humeur virqueufe^ elle tem- 
pere Tacrimonie fereufe qui attaque la 
membrane & les mufles de la poitri¬ 
ne. Je Tai fouvent ordonné verslcé’. & 
le 7. de la maladie pour aider le mou¬ 
vement Critique. 

jf. 141. Les fymptomes étant prefque 
palfés , le premier purgatif pourra être 
d’qne once^de moelle de cafle & de fx 
gros de manne dans 1 eau d’orge. Lorf- 
que le malade aura repris des forces , 
on ajoutera à ce purgatif une once de 
fyrop rofat compofé, & demi gros de 
fel végétal. Le malade doit obferver le 
même régime que dans les fievres con¬ 
tinues. “ 

Les fpecifiques ne peuvent avoif lieu 
que dans les commencemens. Un petit 
verre de fuc de vinca pervinca tiré avec 
un peu de vin clairet, ou la plante ap- 
pellée oculus bovis y bellis major , ou Mar¬ 
gueritte en a préfervé. On peut appliquer 
à l’endroit du point un cataplafme d’oi¬ 
gnon cuit fous les cendres , ou l’onguent 
althea,avec l’huile de lin , ou l’emplà- 
tre diaphoretique. 
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Obfervation fur une Ÿkurejîe accomfagnèe 
de la goutteo 

$• ^41. Un nommé le Duc feptuage- 
naire, rue du Pleffi à Verfailles, au com- 
rnencement de l’Automne 1714. eut une . 
fievre aigue avec un crachement defang,^ 
toux & douleur de côté. Le Sieur Bertin^^ 
Chirurgien fort entendu ne put lui per-^’ 
Tuader de fe lailTer faigner à caufe de la ' 
goutte 5 il s’avifa de lui donner une prife 
de la teinture univerfelle dans le troifiéme ' 
jour de fa maladie , le même Jour la ; 
lîevre céda, il cracha moins de fang , 

& le lendemain il en reprit une fecon- : 
de dofe, le point ccilà, ôc fe trouva guési 
parfaitement. 

Je crois que l’humeur de la goutte 
occupoit la poitrine, & comme cette teii>- 
tura eft un vrai fpecifique dans ces for- | 
tes de gouttes irreguÜeres qui font très^ 
dangereufes, le malade en fut quitte J 
plus fûrement que par les faignées & J 
que par tous autres remedes. Cet effet | 
eft arrivé en bien d’autres cas de gouttes | 
irregulieres , qui fe reveft fouvenc de ‘1 
l’apparance d’une autre maladie , ce qui - 
eft a obferver. Mafgrave en a fait un fça- 
vant traité, auquel on peut recourriiv 
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CHAPITRE XIV. 

. Ji)e U Pthijte & de CEm^yéme^ & des 
,^pofihémes des vifceres. 

§. 143. T ’Inflammation intérieure des 
JLj poulmôns , fie celle qui oc¬ 
cupe leur luperficie, vient à fuppura- 
tion , lorfqu’elle dure jufqu'au 14. jour» 

, JLa fievre Sc la difficulté de refpirer aug- 
.mentent, les molécules fulphureufes & 
^ falines dépourvues de ferofitez fie de Tels 
I volatils, en croupiflant Te fermentent , 

1 rongent leur parois, s’ouvrent une voye 
.dans les veficules despoulmons, les ma- 
i lades crachent le pus , c^eft une pthijie. 

Si au contraire rabfcès eft à la fuper*p 
ficie des poulmons , il ronge leur mem¬ 
brane , fie Ce répand dans la cavité du 
thorax, c*cft un Empyéme. 

/. 144. L’inflammation qui vient des 
excès d’eau de vie ou des liqueurs vineu* 
fes eft mortelle , parce qu’elle furvient à 
, une difpofltion inflammatoire des pouU 
mons. 

Les inflammations des autres vifceres ne 
font pas moins dangereufes, lorfqu’ellcs 
viennent de ces mêmes excès, Lorfque 
Iç raie fe fait entendre ^ & fimor^ 
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le poulmoa fe corrompt &:s’emplît, le 
malade meurt entre le 17. & le 20 s il 
palTe ce teras-là, il peut être préfervé 
de corruption. 

Lorfque par interval le pouls devient 
frequent, il y a un abfcès, ou il fe formej 
mais lorfque le frilTon, le tremblement, 
frigiis, ngor & reviennent fans ' 

ordre, l’abfcês eft indubitable. Il ne faut 
donc pas prendre cela pour un mouve¬ 
ment de fievre intermittente &: donner 
le quinquina, cela avanceroit la mort 
du malade, mais la teintureuniverfelle 
convient en l’un & l’autre cas. 

La fievre lente augmente le foir , 
comme les autres fievres lentes-, la pe- 
fanteur de la poitrine, &: la fluduation 
viennent du pus amaiîé. La toux vient 
des feroficez acres qui s’infinuent dans 
les bronches. La toux opiniâtre peut pro¬ 
duire la pthifie, qui . vient encore après 
des crachemens de fang. 

/. 145. La vraie pthifie procédé fou- 
vent de la péripneumonie & de la pleu- 
refie 5 le pus fe diftingue du phlegme, 
parce qu’il s’afifaifie dans l’eau commu¬ 
ne , 5c s’y divife en quelques petites por¬ 
tions , ôc jetié fur des braifes , il fenc 
mauvais. Le pus peut trouver uneifilie 
par les urines, lorfqu’il eft fluide, & 
peut être repompé parles vailfeaux fan- 
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guilis J car les voies des urines laiiTcnc 
palTer des fedimens aulîi épais que le 
pus. 

/, i4ÿ. Quand on préfume qu’il eft 
tombé quelque matière purulente dans 
la poitrine , comme elle eft vifqueufe , 
Ton doit eiîaier de la divifer , pour la 
rendre expeétorable. 

Les tifanes feront de deux pincées de 
lierre terreftre & d’une pincée de véro¬ 
nique dans trois chopines d’eau réduite 
à une pinte j fur la fin on y ajoute un 
peu de fleurs de coclico & de la regue- 
lifle, & en la prenant, fur un verre, une 
cuillerée de fyrop de lierre terreftre ou 
de tufîîlage. 

Pour repomper cette matière on pour¬ 
ra donner le matin iz.ài5. gouttes de 
la teinture univerfelle avec nn peu de 
tifane , & recommencer un jour ou deux 
après, Cl le malade peut la fupporter, 

§. 146. Si le malade eft échauffé , 
on peut lui confeiller le lait coupé avec 
la tifane, ou le lait d’ânefte feul. On 
peut encore donner de fois à autres des 
bouillons peu chargés de viande & où 
on aura fait bouillir un peu d’aigrimoi- 
ne , de chicorée & de petite confoude. 

Le changement d’air peut encore fou- 
îagcr les pthifîques. Un air doux, fe- 
îain,aéré dilate mieux les poulmons^ 
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Un régime de vivre fobre entremêlé 
de quelques petits plaifirs^ôc d’un exer¬ 
cice proportionné aux forces. 

jT. 14.7. UEmpiéme eft un pus amalTé 
dans la cavité du thorax , qui empêche 
les poulmons de fe dilater. Cet apho- 
rifme eft remarquable : les pleureticjues 
g^ui ne vuident pas par les crachats la ma¬ 
tière expeÜorable dans l'interval de qua- 
torz^e jours , cette matière dégénéré en Em^ 
piéme. Elle fe convertit en pus, entre la 
pleure & les mufcles de la poitrine, c’eft 
îa partie anterieure du thorax. Cette 
matière très-acre ronge peu à peu cette 
membrane, ou la rompt par un effort 
fubit, & occupe la place qu’elle trouve, 
L’empiéme vient encore d’une playe, 
des parotides négligées , des réglés mê¬ 
mes fupprimées. 


CHAPITRE XV. 

Des inflammations des vifeeres ^ oudeejueU 
ques parties intérieures^ & de leurs abfcès. 

/. 148. F Tnflammation peut arriver 
par tout le corps où les ar¬ 
tères fe diftribuent, c’eft à l’occafion de 
leurs capillaires que les inflammations 
forment, par la difficulté que le fang 
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la lymphe ont de les traverler. La 
curation & le régime aura beaucoup de 
rapport à ce qui a été dit dans rinfiam- 
mation des poulmons j &: il en eft de mê¬ 
me de leurs abfcês. ( Voiez le Chapitre 
de la ptiiîe. ) 

En général les rymptomcs qui fur- 
viennent au liquide qui croupit, font : 
1®, une petite tumeur rouge des capil¬ 
laires : 1®, ces petits vailTeaux étant prêts 
de fe rompre, ou en fe rompant, cau- 
fent une douleur vive. 3® , Le liquide 
arrêté fermente ôd: irrite le vaiil'eau qui 
le contient, celui-ci en reliftant & en 
comprimant le liquide , le brife & le 
divife, d’où vient la chaleur , les pulfa- 
tions, &c. l’humeur s’extravafe, fe cor¬ 
rompt & fuppure. Si la partie étoit corn* 
primée par ce qui l’environne , ou fi la 
chaleur étolt vehemente, & qu’elle dif- 
lipât la partie fubtile de l’humeur amaf- 
fée , la gangrène feroit à appréhender en 
ce cas, le fentiment périt, la douleur 
de côté par exemple venant àcelTer dans 
le tems que la fievre Sc les autres fym- 
ptomes font pires , l.a mort fuit de près, 

§. 149. La refolution eft la guérifon 
même , fi l’on peut la procurer dabordj 
Sc c’eft en ce cas que la teinture uni- 
verfeîle peut être d’un bon ufage, (& 
particulièrement le mercure de vie de 
F 
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Paracelfe,) comme on a die dans Tin- 
flammation des poulmons. Si ce premier 
tems eft paiïe , on Traitera l’inflammation 
félon fes tems , par les faignées, les 
remedes rafraichirfans , & vers les tems 
de crife on y employera la teinture fufli 
dite en demi - dofes j ou fl l’on a at¬ 
tendu que l’abfcès foie forme,on y ajou¬ 
tera les vulnéraires intérieurs comme 
dans la pthifie , ce qui pourra fervir à fe 
regler dans les inflammations intérieu¬ 
res fuivies d'abfcès. Quoique la vraie ré¬ 
glé conflfte dans la prudence du Méde¬ 
cin , qui ne peut être plus néceflaire 
qu’en ces occafions. 

Tremiere obfervation[ur une ep^uïnancîeo 

jr. 150. Un mahide avoir tous les li¬ 
gnes qui characlerifent cette inflamma¬ 
tion , il ne pouvoir avaler , il rendoit les 
boilîons & les bouillons par les narinesj 
la gorge étoit enflée & la partie fupe- 
rieure de la poitrine. La fievre étoit ai¬ 
guë, &c. il fut faigné trois fois le pre¬ 
mier jour, & huit fois en tout. L’hu- 
ipeur ne s’échappa peint de fes vaif- 
feaux , on les defemplit par les faignéesf 
]e fang coula plus librement, on y em^ 
ploya les gargarifmes & les autres re¬ 
medes rafraichilfans 6c difculîifs. Le 
lâde guérit, 
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Seconde ohfervation fur la fijuinancie. 

Le Sieur Prudhomme , Boucher de la 
Charité de Verfailles, eut une efquinancie 
il y a dix ans, la fievre étoit aiguë, il 
ne pouvoit avaler, la voix étoit enrouée^ 
la refpiration haute, la membrane du 
palais étoit en feu 5 il fut laigné quatre 
fois du bras, on mettoit des poulmons 
de veau dans fes bouillons ,• on le faigna 
fous la langue , on en eut une bonne 
palette de fang, qui le foulagea fur le 
champ ; il prenoit un looch fait avec 
l’eau de fleurs de lys blancs , l’huile d’a¬ 
mande & le fyrop violât ; on appliqua 
des cataplafmes anodins à la'gorge , il fe 
gargarifoit. 

Je craignois que quelque chofe n'eut 
flué fur les poulmons ; mais comme il 
cracha plus aifémenc, il vuida par là ce 
qui pouvoit s’y être glifle : il guérit 5 c 
on le purgea enfuite; 

§. 13 Z. Il eft à remarquer i®, que la 
crème d’orge convient dans la efquinancie 
au lieu de bouillon, ou bien l’on peut 
faire des bouillons avec des poulmbns 
de veau & des herbes rafraichiflàntes. 
Les tifanes pedtorales conviennent, 5 c 
le liniment d’huile de chamomille avec 
l’onguent d’althea. 

, Dans la vraie efquinancie la tumeur 
Fij 
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eft intérieure & abfçede fouvent, les yeux 
font bouffis , le pouls eft dur : & Ci elle 
fe convertit en pleureiie , elle eft mortel¬ 
le. Elle ne l’eft pas moins ft tout le pa¬ 
lais , l’cEfophage &c l’eftomac font en- 
jdammis , alors il y a une cacdialgie. 

3° , Quand il y auroit beaucoup d’hu¬ 
meur bilieufe dans l’eftomac avec un 
dégoût ôc des naufées, lorfqu’il y a une 
inflammation intérieure , il ne faut ja¬ 
mais aller aux purgatifs jpareeque l’hu¬ 
meur eft adhérante, Eimpureté bilieufe 
&: acre de l’eftomac vient du fang, il 
deviendroic encore-plus acre & chaud, 
& il fiueroic fur la partie affeebée : & 
quand il y*aucoit de la malignité, il 
faudroit faigner, Sc entremêler de peti¬ 
tes dofes de la teinture uniyerfelle de 
quelques verres d’émulfion. 

T'roijîème obfervation fur une inflammation 
des intefl-ins, 

§. 155. Un homme robufte eut une 
fievre aigue avec l’inflammation des in- 
teftins, toutes les parties du ventre étoient 
gonflées vers le dedans, avec une dou¬ 
leur fixe à l’ombilic, qui s’etendoit vers 
les hypochondres j il ÿomiflbit , rendoit 
peu d’urine Ôc crue ^ il étoit inquiet , 
fans fonrimeil. On le faigna quatre fois 
du bras, ôc une fois du pied. Le hoquet 
fur vint le ventre fut tres-reffierré, fes 
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ûrines vinrent rouges. Quelqu’un lui 
confeilla le mercure ^ qu’il prit •, le hui¬ 
tième jour il Te trouva mieux , la fievrô 
diminua J il urina beaucoup. Lé vômiil 
fement continuoit : il fut purgé avec la 
manne &c la calTe, il vuida-beaucoup 
d’excremens tîès-fœtides j il prit de l’a¬ 
liment : le dixiéme jour il continua de 
vuider des êxcremens fcctldes ; le froid 
des extremitcz augmenta. Le onzième 
tout empiroiÉ, il n'’y avoit plus ni vo- 
miiïement, ni hoquet : à la fin du on* 
ziéme il mourut. 

Nota 1°, que c’ètoitune vraie inflam¬ 
mation ‘y les inteftins fe gangrenèrent, les 
fibres intcftinales fe relâcheront, raliment 
s’écoula, le hoquet cefTa, lefentimcnt pé¬ 
rit & il mourut. 

2®, La plupart des purgatifs fermentent 
avec l’humeur des inteftins, & en fer¬ 
mentant ils .irritent les fibres & augmen¬ 
tent l’inflammation.Je ne connois qu’un 
feul purgatif qui ne fait pas cét efiFet j 
on verra fes effets dans la pafîion ilia¬ 
que ou la colique miferere : c’eft la crè¬ 
me de tartre, qui fe trouve décrite dans 
le Chapitre 

^giatrléme ohfervatîon fur des cheveux 
rendus avec les urines• 

/. 154. M. Arnaud âgé de 70. ans, 
au village de Remonville, à fix lieues de 
F iij 


lié Nouvelles Decouvertes 
Sedan, me fît appeller il y a vingt ans : 
il avoir une petite ^fièvre, les hypochon- 
dres étoient tendus & élevés, aufîibien 
que tout le ventre qui étoit douloureux; 
il n’avoit rien rendu par haut ni par 
bas, ni par les urines depuis quatre jours; 
le gonflement du ventre embarrafToit la 
refpiration. J’ordonnai cinq grains de 
tartre ftibié avec le fel vegetd\ qu’il prit 
avec quatre cuillerées de bouillon, aufli- 
tôt il étendit les bras, ôceut divers moiw 
vemens convulfîfs fi étonnans, que je 
crus qu’il alloic pafîér : j*étois jeune mé¬ 
decin , l’épreuve étoit périlleufe, l’éme- 
tique ne fit aucun efFec : quatre heures 
après j’ordonnai 5. onces d'huile de lin & 
2. onces de fyrop d'althea: cette potion 
huileufe réuffit mieux, il fut du bas,6c 
enfiiite urina beaucoup. On aperçut dans 
fes urines beaucoup de cheveux embar- 
raffés dans des glaires, on les fépara s 
les premiers rendus a voient 10. à 12. 
pouces de longueur, fort femblables à 
des cheveux blancs i ils rouffifioient à la 
chandelle, & fe rompoient comme des 
cheveux, ils en avoient l’égalité, ôc le 
poli d’un bout à l’autre; les dernieres fois 
qu’il urina, ces fortes de cheveux étoient 
plus petits. Ce phénomène extraordinai¬ 
re fit croire à la famille du malade qu’il 
avoir été enforceié 3 ils foupçonnerent fi 
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fort le maître d’école, que malgré tout 
ce que M. Oyon Curé du village, & moi 
pûmes leur dire , il n’y auroit pas eu de 
lûreté pour lui, s’il ne fe fût abfenié. 
Quoi qu’il en foit , le malade fut guéri» 

Cinquilme ohfervation fur rinflammation 
des hypochondres, 

§. 1^5. Un autre feptuagenaire eut 

une fievre continue avec une tumeur 
dans les hypochondres, & une difficulté 
de refpirer; il rendoit*peu d’urine &C 
trouble , vuidoit beaucoup par les felles. 
Il fut faigné deux fois , prit des apéri¬ 
tifs rafraichiffians : la fievre & la tumeur 
diminuèrent, il refpira plus facilement ; 
mais le bas ventre enfla & les pieds, il 
prit de doux purgatifs dabord, & eni 
fuite de plus forts, ces tumeurs fe diffi. 
perent &: il guérit. 

La faignée détourna le fang qui le 
portoit à la région épigaftrique, les apé¬ 
ritifs rafraichilfans réprimèrent l inflam» 
mation, &: évacuèrent en partie les fero* 
fitez acres j les vifeeres ne reçurent au¬ 
cune léfion, & l’humeur adoucie céda 
aux purgatifs. 
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TROISIEME PARTIE. 

JDes Maladies chroniques. 


CHAPITRE PREMIER. 

Oh l’on examine fila fenle indigeflion des 
hnnieim peut 'être la caufe commune de 
plnfieurs maladies chroniques. 

f. 13 Lufieurs fçavans Médecins 
X ont crû que la feule indi- 
geftion des humeurs étoit la caufedela 
plupart des maladies, & fur tout des 
chroniques, ce qui ne doit s’entendre que 
de la caufe antécédente ou occafionnel- 
le, autrement d’abord qu’il y auroit de 
ces cruditez qui fe feroient amaflees dans 
les premières voies, dans les glandes 
inteilinales, dans celles de pancréas, du 
mézentere, ou dans la malTe du fang 
même, l’on feroit avfluellement malade, 
ce qui n’étant pas toûjours vrai ,il faut 
donc qu’une certaine caufe prochaine 
ou immédiate détermine cette difpofition 
en aéte 3 ce font les efprits animaux, 
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comme on l’a fait voir dans la fécondé 
Partie de ce Traité. 

Les humeurs & les parties folides ont 
befoin de réparation , ce qui fe fait par 
les fucs nouveaux que les alimens bien 
digérés produifent ; mais s’ils étoient mal 
préparez dans les premières voyes , le 
chyle qui en procederoic feroit porté 
crud dans le fang^ & il deviendroic une 
occafion de maladie. 

$. 157. Voici ce que dit Hippocrate 
(4) à ce fujet : Fuifque les animàux fe nour* 
rijfent des plantes^ & c^ue les plantes ti^ 
rent leur aliment de la terre , cet aliment 
doit contenir beaucoup de fouphre & defels 
differens y & conforme a cette force (lui les 
produit 3 il faut donc que les alimens dont 
nous fommes nourris renferment en eux 
beaucoup de ces émanations fulphureufes & 
falines mineralleSy dont nous ne pouvons nul¬ 
lement être nourris , & qui ne peuvent être 
tellement changées ^ quelles deviennent chyle 
& enfuite fang , étant portées dans le fangy 
& comme elles y croupijfent ^ elles devien- 
nent les caafes des maladies s ôc cela d’au¬ 
tant plus que ces particules fulphureu¬ 
fes falines minérales s’élèvent du dedans 
• de la terre par les fermentations qui s’y 
font 5 & s’arrêtent à fa fuperheie , à la 
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racine des plantes, & des plantes parvient 
fient aux hommes , ces particules étant 
atperes, Talées, acides , acres, & aianf 
d'autres faculté'^ infumontables à notre 
chaleur naturelle , il arrive que lorfque 
quelques-unes de ces particules font fé- 
pa-rées des parties douces , elles fe ma- 
nifeftent par les maladies qu elles pro- 
duifent. Corée [a) expliquant le terme 
grec cf.K^tTov dont Hippocrate fe fert, dit 
que c’eft une humeur incapable de mixtion 
( &: de codion ) ou un excrement chaud 
& crud, qui n'efl pas délaie par la ferojîtê» 
Cette humeur produit differentes ma¬ 
ladies , félon les differentes parties qu’elle 
attaque. 

§.158 Sydenham, l’Hippocrate mo¬ 
derne , obfervateur exade, reconnoît 
cette caufe unique des maladies chroni¬ 
ques qu’il attribue à l’ind’gcftion dc'^ hu¬ 
meurs. (b) Dans cette maladie, d:t il , 
( dans la goutte) & dans la plupart des 
autres maladies chroniques , les remedes qui 
donnent delà vigueur au fang, [pourvu 
que leur chaleur ne conjîfte pas dans des ef- 
prit s vineux, ) [ont les plus convenables , 
puifquâ ternes les maladies de ce genre doi¬ 
vent être rapportées d une feule & même 
caufe univerfelle , & fi je le conjeÜure bien 
à l'indigeflion des humeurs, rien ne paroitra 

[a] J)efinit:onu‘m medic. ly. 

{h) Tract, de podag. 513. 
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mieux , quen apportant la différence qu il ^ 
y a entre les maladies aigues & les chroni- 
ques. Les maladies aiguës font celles dont 
onmeurt en peu de jours y ou qui parviennent 
htemk a la coÜion & dont on guérit prom- 
piement : mais les chroniques n arrivent pas 
à cette coëlion , ou ny arrivent qu après un 
très long tems, 

$, 159. Cec autheur propofe deux in¬ 
dications principales à remplir dans les 
maladies chroniques & rebelles ;/^ pre¬ 
mière eft de fortifier l’eftomac U de don¬ 
ner de la vigueur aux efprits digeftifs ; 
iautre eft d emoufter l’acrimoine de ces 
mêmes humeurs crues, lorfqu elles fe 
font échauffées dans la mafte du fang. 

Il dit qu’il eft difficile de fatisfaire à ces 
deux indications ^ car fi l’on emploie des 
remedes chauds , tels que font les re- 
medes fortifians ordinaires , il eft à crain¬ 
dre d’échauffer encore : & d’un autre 
côté, fi par la diete & les remedes ra- 
fraichiffans on veut reprimer cette cha¬ 
leur acre, il eft à appréhender d’aug¬ 
menter les cruditez, en détruifant la 
chaleur naturelle , & de retarder la co- 
élion des cruditez , lefquelles étant conr 
fufes avec le fang , peuvent occafien- 
ner une maladie chronique. Si ces cru¬ 
ditez viennent à être dépofées dans les 
glandes de quelques vifceres , elles y 
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produiront des obftrudtions difficiles à 
lever, & les efprits animaux donc les 
petits tuyaux nerveux aboutifTenc à ces 
glandes, y contracteront une acrimonie: 
des maladies chroniques & quelquefois 
des maladies aigues. 

§. 1^0. Sydenham propofe de fe fer- 
vir d’alimens faciles à digerer , de 
remedes digeftifs. Il femble qu’il parle 
en faveur des arcanes énoncés dans l’E¬ 
cole minérale d’Hermes,. & même en 
faveur de notre teinture univerfelle ^ 
quoique très-inferieure à ces excellens 
remedes. Voici fes paroles : Venicjuenon 
is fum qui ajferam médicamenta digeftiva 
jam memorata cateris quihufcumqueprafia- 
re : at vero dico eum qui remedium ad 
hanc intentionem fatisfaciendam potentif" 
fmum inVenire potuerit ^ longe ma,ora in 
fanandis morbis chronicîs praflare pofîe , 
quàm ipfe fe pojfe exifiimaverit» Enfin je 
n’afiTûre pas que les medicamens que j’ai 
propgfé , foienc plus excellens que d’au¬ 
tres : mais je dis que celui qui aura pu trou- 
•ver un remede très efficace pour [atisfaire 
a cette indication, {d ce que Cindigefiion 
des humeurs vitièes & cotfufes avec lefang 
exige, ) fera des chofes bien plus grandes 
dans la guérifon des maladies chroniques , 
qfuilriauroit pu fe le perfuader lui meme^ 
Ces crudités aianc croupi dans lefang. 
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l’ont échauffé & rendu acre & acide, lur 
tout Tes parties fereulés & falines les 
plus fubtiles, qui venant à penetrer dans 
le fyftême nerveux ^ communiquent aux 
efprics l’acrirnonie qu’elles auront con- 
traété dans le fang. Ces indication^font 
difficiles, & il faut procurer la codion 
de ces cruditez avant que d’entrepren¬ 
dre de les purger. De plus il faut dé¬ 
pouiller le foc nerveux de Ton acrimo^ 
nie &: de ce qu’il a contradé d’heteroge- 
ne, & le rétablir dans fon état naturel: 
car comme on dit , natura jacens nil mo- 
litur magni, la nature accablée ne fait 
pas grand effort pour fe relever, il faut 
l’aider ; par la nature on entend fur tout 
les efprits animaux , car la nature en ce 
cas n’eft pas un idole. 

jf. i6i. Sydenham, dit encore que 
celui qui aura trouvé un tel remede , 
fera de très-grandes chofes dans la gue- 
rifon des maladies , & plus grandes mê¬ 
me qu’il ne pourroit fe l’imaginer. Voilà 
à mon avis reconnoître l’indigeftion des 
humeurs pour caufe générale des mala¬ 
dies chroniques ou invétérées ,& en mê¬ 
me tems la neceffité des arcanes, ou de 
ces grands remedes démontrez aux uns 
d’une maniéré admirable dans la plu¬ 
part des livres des Philofophes ou des 
Médecins hermeticiens, & cette manière 
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cft inacccffibie à piufieurs. L’experience 
journalière prouve cette caufe commune 
des maladies chroniques, & la nécelTité 
de ces grands remedes fe trouve dans le 
catalogue qu’on pourroit faire des ma¬ 
ladie^ regardées comme incurables, donc 
la plus foible & la mere de toutes les 
autres eft l’afîèélion hypochondriaque .* 
les difficultez de la guérir, & Tes récidi¬ 
ves lailfent à juger des autres qui en pro¬ 
cèdent. Car quoique l’on guérifle quel¬ 
quefois de quelques maladies chroni¬ 
ques , les chofes rares ne font pas un art, 
outre que la longueur des voies ordi¬ 
naires , quelques périls mêmes des reme¬ 
des pris hors de faifon ou peu convena¬ 
bles, l’incertitude du fuccès, la'diver- 
lite des opinions , les defagremens qui 
accompagnent ces remedes font que les 
malades rejettent les moiens de guérir 
qui leiu font propofez, & difent quel¬ 
quefois avec le Poète , timeo dona />- 
rentes. 

jT. 1^2. Il y a donc une caufe commu- 
ne à piufieurs maladies chroniques ; c’eft 
i’indigeftion des humeurs : or foit que 
ces cruditez foicnt dans les première s 
voies, foit qu’elles foient parvenues dans 
la mafie du fang, &■ engorgées dans les 
filtres des vifceres, cette caufe eft occa- 
fioneüe & fufcitè la caufe immédiate 6c 
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générale ,ou les efprits animaux, cVft- 
à-dire le fluide nerveux, qui eft comme 
une lumière qui éclaire entièrement une 
chambre, fi aucun corps opaque ne rem- 
pêche de le faire. Or ce qu on nomme 
arcane ne mérité ce ûtre qu’en ce qu il 
leve robftacle qui s’oppofe à cette irra¬ 
diation, je veux dire à la pénétration & 
à la diftribution de ce fluide nerveux dans 
le corps, pour y exercer fes fondions , 
comme il fait dans l’état de Tante. 


CHAPITRE IL 

De taffeüïon hypochondriaque. 

1^3. Ette maladie eft reconnue 
V J comiïie la mere de la plû- 
part des maladies chroniques, qui en 
dérivent, comme d’uneTource naturelle 
pour ainfi dire, par le dérangement qui 
doit fuivre des fondemens qu’elle a jetté. 
Car exceptés celles qui arrivent par des 
cas fortuits , comme font celles qui fuc- 
cedent aux maladies aigues mal condui¬ 
tes , ou en d’autres cas à peu prés de 
cette nature, toutes les maladies longues 
viennent des cruditez falines ou fulphu- 
reufes dont nous avons parlé dans le 
Chapitre précèdent. Cette maladie dans 
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fon Commencement éft comme un état 
neutre entre la fanté &la maladie 5 el¬ 
le fe manifefte infenfiblement par cer¬ 
tains fymptomes aufquels les malades 
font peu d’attention. 

/. i 6'4. Quelques Médecins Herme- 
ticiens, (je dis quelques, parceque fou- 
vent ils ne s’arrêtent point à décrire l(s 
maladies félon leurs caufes, leurs fym¬ 
ptomes, leurs phénomènes, & négligent 
meme les réglés du régime de vivre, 
parce que l’excellence de leur remede 
n'alTujettit pas aux réglés, tant par rap¬ 
port à eux que par rapport aux mala¬ 
des qui en urent,&'un très-petit nom¬ 
bre d’arcane fuffit pour toutes les ma¬ 
ladies, tant intérieures qu’exterieures , 
parce qu’ils vont à la fource d» mal ; 
ainfi les raifonnemens leur deviennent 
inutiles , ou s’ils les emploient, c’ell: 
pour paroitre conformes aux maniérés 
ordinaires de s*énoncer des Médecins ) 
quelques hermeticiens, dis-je, attribuent 
cette maladie à certaines confteftations, 
& faute de les examiner, on croit qu’ils 
entendent parler des aftres fuperieurs -, 
mais c eft plutôt des aftres iuferieurs, 
qui font les minéraux , les métaux, les 
fels foftiles renfermés dans la terre , & 
dont les chaleurs foûterraines &: les fer¬ 
mentations font élever des fumées très- 
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fubciles,infenfibles quanta nous, & queb 
quefois fenfibles par les mouvemens ôc 
les ouvertures de la terre. Ces fumees 
font les fouphres & les Tels dont Hip* 
pocrate a parlé ; ce fçavant adepte a 
converti toutes les lumières qu il a puife 
dans l’école d’Hermes à Tunique utilité 
du corps humain , conlidere particuliè¬ 
rement dans Tétat de maladie, il dit que 
ces fouphres de ces Tels fubtiles s inhnuent 
dans les racines des plantes avec 1 hu¬ 
midité de la terre , circulent dans les 
plantes qui s’en nourrilTent & en pren¬ 
nent leur accroilTement ' les animaux fe 
nourrilTent. de ces plantes, plus ou moins 
imprégnées de ces particules minérales, 
plus ou moins alterçes par ces digeftions, 
qui fe font dans les plantes, & dans les 
animaux : les hommes fe nourriffent en. 
fuite de ces plantes de de ces animaux j 
par la necelïité qu’ils ont de vivre, il 
n’eft donc pas étonnant que leurs fautes 
(oient quelquefois dérangées par ces 
nourritures , que les excès rendent en¬ 
core plus dommageables par les crudités 
qui en refultent : ils font infurmonta- 
bles, comme dit Hippocrate, à la cha¬ 
leur naturelle , à Taétion du fluide nerJ 
X veux , aux efprits digeftifs qui habitent 
d’ordinaire & fpecifiquement en certains 
•endroits du corps, où, fe font des dige- 
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ftions fingulieres , nous entendons paf 
efprit un liquide ou fluide fi fubtil qu il 
n eft pas vifiblc , & n eft fenfible que par 
une lymphe qui laccompagne , àc qui 
eft comme fon véhiculé, & par les adions 
qu’il produit en nous, puifque l’ame 
raifonnable n’a pas de parties pour agir 
par elle-même, il faut de neccflité qu’elle 
exécute fes volontez par le moien de ce 
qu’il y a de plus fubtil & de plus mo¬ 
bile en nous. 

i€6. Or le premier dérangement 
de notre fanté , fuivant nos conftitutifs 
naturels & élémentaires, vient de ces 
fels & de ces fouphres dont Hippocrate 
a parlé, qui ne font pas furmontés ni 
altérés fuffifamment dans nos digeftions, 
ôc voilà la caufe de cette maladie que 
nous appelions affeElion hypochondriaque^ 
parce qu’elle a Ion fiege & fon com¬ 
mencement dans l’eftomac & les hypo- 
chondres voifins del’eftomac. Ainfi donc 
quoique les Médecins Hermeticiens par¬ 
lent de conftellations aftrales, ils enten¬ 
dent parler de ces fouphres & de ces fels 
qui viennent delà terre, & non pas de 
refprit étheré, &:des autres émanations 
qui viennent des aftres fuperieurs ou du 
ciel: quoique ces mêmes fouphres & ces 
fels terreftres & mineraliques puifient 
tirer des aftres fuperieurs leur première 
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Origine, en pénétrant dans la terre avec 
la chaleur du foleil, refprit.univerfel 
& les autres influences celeftes. Lorfque 
nous recevons ces fels & ces^ fouphres 
avec nos alimens, ils ont etc changes 
de nature par les fermens & les femen- 
ces des lieux ; en forte qu autre chofe 
eft de recevoir ces particules étherées, 
falines & fulphureufes dans la refpira- 
tion 5 &: autre chofe de les recevoir dans 
nos alimens , après tant de métarnor- 
phofes & de combinaifons qu’ils ont fub! 
dans la terre, puifqu’alors s’ils reftent 
infurmontables aux efprits digeftifs de 
l’eftomac, ils deviennent dés fermens 
& des caufes de maladies très'difficiles 
à vaincre, car s’ils font liez par une hu¬ 
meur vifqueufe, ils adhèrent aux par¬ 
ties folides avec opiniâtreté ; & s’ils font 
libres de tout lien, ils s uniflent aux ef¬ 
prits, d’où naiflent des maladies qui re- 
fiftent fouvent aux rcmedes ordinaires , 
quoiqu’adminiftrez avec circonfpe^ion: 
enfin ils font lacaufe principale de l affe^ 
Bien hypochondrïaque^d^ OH dérivent la fin- 
fart des autres maladies chroniques , qui 
font differentes entre elles, félon les par¬ 
ties affeétées, les temperamens diffie- 
rens, les autres caufes occafionnelles 
qui fomentent cette caufe principale,&eii 
font desefpeces de maladies differentes,* 
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§. 1 ^ 5 . L’afFcdion hypochondriaqutf 
eft donc une maladie dans laquelle la 
première & la fécondé digeftion eft yi- 
tiee & ou les fecrétions & les excré¬ 
tions des glandes ^ des vailfeaux fpieni- 
ques & meftenteriques font lezées, ce 
qui produit une impureté d’humeurs dans 
ces parties, qui eft contraire à la circu¬ 
lation du fang , & à fa dépuration dans • 
les hypochondres. 

Les commencemens de cette maladie 
font imperceptibles , ceux qui y fontdif- 
pofez font fouvent ingénieux, aiment 
l’application , Fétude, la folitude, de¬ 
viennent timides j triftes Si. opiniâtres lut 
certaines chofes. Le fluide nerveux, qui 
comprend les efprits Sc leur lymphe très- 
ilibtile , fe concentre ou fe meut plus 
lentement qu’il ne devroir, la circulation 
du fang en eft ralentie i fes parties fub- 
tiles fe didïpent, pendant que les falines 
& les fulphureufes s’aflbeient & forment 
une humeur nommée mélancholique, 
dont la fource vient fur tout decesparw 
ticules falines & fulphureufes fufdites , 
êc comme elles deviennent parla fuite 
du tems très - adhérantes, nous les croiôns 
minérales , elles deviennent infenfible- 
ment rongeantes, ce qui fe connoit par 
les douleurs quelles produifent, de même 
que le feorbut, les dartres, le§ ulcérés & 
autres maladies, 
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§. 16/. Les exciétions des humeurs 
fupeiflues Te font inégalement, les mé- 
lancholiques crachent fouvent ou uri¬ 
nent beaucoup, pendant que les inteftins , 
font fecs & que le ventre eft conftipé. 
La lymphe nerveufe contraéte de l’acri¬ 
monie , qui excite des mouvemens con¬ 
traires à l’état naturel, dont les parties 
nerveufes &: membraneufes font irritées 
avec chaleur, inquiétude, doul-eur &: fer¬ 
mentations ou gonflement dans les pre-i 
mieres voies. 

Les Agnes de cette maladie font les 
fymptomes mêmes, ceux qui exercent 
l’eftomac font communs à la cardialgic 
ou colique d’eftomac, ou plutôt la car- 
dialgie eft un fympiome violent de cet¬ 
te maladie, l’appetit eft fouvent grand 
fuivi d’indigeftion avec des vents , des 
rots , des naufées, & quelquefois des 
vomiflemens. Dans les parties vitales 
un ferrement de poitrine , un afthme 
fec &: Gonvulfif, palpitation de coeur, 
défaillance j le friflbn furvient après le 
repas avec un petit mouvement de fiè¬ 
vre & un peu de chaleur enfuite fuivie 
de fueur. La douleur d’eftomac s’étend 
vers le dos & fe fait appercevoir après 
avoir pris certains alimens , elle cefle 
après que la digeftioneft finie ou qu’on 
a vomi^ 
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jr. i(jo. Quelques-uns reffentent une 
chaleur dans les hypechondres, elle aug¬ 
mente par les alimens de les boififons 
chaudes , de meme que par le mouve¬ 
ment. Un Auteur verfé dans la prati* 
que de la médecine peut diilinguer les 
vapeurs qui procèdent immediatemenc 
des cruditez ^ & les exhalaifons mélan- 
choliques. Les premières occupent la 
cavité de l’eftomac & des inteflins , 
où elles excitent des douleurs de-coli¬ 
ques ; elles ne font pas portées indiftin- 
«âement de tous cotez vers les parties 
mufculeufes , mais elles reftent dans cet¬ 
te cavité , ou elles fe diflipent en rots , 
ou par le bas. 

Mais les exhalaifons mélanchoîiques 
îie font pas renfermées dans cette cavi¬ 
té, mais elles font dans les efpaces du 
bas ventre, ainfî elles peuvent feglilïer 
vers les parties fuperieures , entre les 
ànterftices des mufclcsi & parce qu’elles, 
font acides ou acres, elles caufent des 
douleurs en picotant la membrane char¬ 
nue , ou les perioftes fous les mufcles.: 
Ces vapeurs viennent d’un foyer fec ou 
humide, elles font épaififes, & lorfqu’el- 
les s’élèvent vers les efpaces des muf¬ 
cles intercoftaux, elles produifent des 
douleurs entre les coftes : & Ci elles s’in¬ 
sinuent fous la pleure 3 on fe croit atta,*; 


concernant les Jldaladles chroniques. 14; 
qué de pleurefie , & j en ai vû plufieurs 
deçecte forte, entre autres M, de Pejfol^ 
qui en a été ^uéri deux fois par l'ap¬ 
plication de l'empldtre des alcdalis deTa~ 
chenius , fans permettre la faignée com¬ 
me il le vouloir. Ces fuliginofitez ont 
un foier & rénailTent facilement: ce 
foier ne peut être détruit, brifé, amene 
à la coétion & purgé que par le neEiar 
fuccofum de paracelfe , dont nous par¬ 
lerons. 

lô'cj. F'uaUus &c Bthmuller ont re¬ 
connu à l’infpeétion des cadavres un 
efpace remarquable dans l’hypochou" 
dre gauche , entre la ratte , feftomac , 
le diaphragme Tomentum. Cet efpace 
ou cavité n’ell pas lî remarquable aPhy- 
pochondre droit , mais comme les ma¬ 
lades fe plaignent quelquefois d’une pe* 
fantçur & d’une tenfion un peu au-def- 
fous du foye , on préfume qu il y a 
aufli une cayicé entre le foye, le rein 
droit & le colon. Ces cavitez, fur tout 
la gauche, font faites non feulement pour 
recevoir les humeurs fuperflues, mais en¬ 
core afin que les vifceres puilTent ceder 
les uns aux autres, lorfqu ils fe meuvent. 
MthmuUer rapporte qu’à l’ouverture d’u¬ 
ne femme âgée , morte d’un vomifiement 
rebelle, ils trouvèrent cet efpace entre 
FeHomacêc le diaphragme rempli d’hu- 
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meur mucilagiiieufe j cet endroit eft pro¬ 
pre à recevoir ces mucilages ,& la lym¬ 
phe ou le l"ang extravafé s’y corrompt 
bientôt : quoi qu’il en foie, ces efpaces 
font propres à recevoir les humeurs., 
d’où procédé le tartre hypochondriaque 
dont Paracelfe a traité, & de ce foyer 
procèdent les exhalaifons mélancholi- 
ques fufdites. 

§. 170. Ce foyer étant échauffé èc 
agité par le mouvement, par une paf- 
fion vehemente , ou par des excès de 
liqueurs chaudes, alors les flatuoiitez 
mélancholiques irritent les arteres, & 
tendent leurs pulfacions violentes, l’on 
préfume par cette pulfation à l’hypo- 
chondre gauche , que fes vailTeaux font 
farcis d’une humeur atrabilaire, la ma¬ 
ladie eft habituelle & prefque incurable 
fans le fecours d un excellent remede, il 
s’y forme quelquefois une efpece d’a- 
neurifme par l’embarras., de ces vaif- 
feaux, contraire à la circulation du fang. 

§. 1.71. Cette maladie eft quelquefois 
héréditaire, ou elle fuccede à un mau¬ 
vais régime de vivre, & fur tout à l’u- 
fage des alimens chargés de fels & de 
fouphres mineraliques , comme nous l’a¬ 
vons fait remarquer après Hippocrate 
(§• 158. ) de là naiftent des obftrudlions 
éc une cacochymie. Cette maladie eft 
difficile 
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(üfticile à guérir , & les récidives y lonc 
frequentes j tant parce que les efpiits des 
nerfs & le fang ont dégénéré de leur 
état naturel par une acrimonie lente , 
& que les parties nourricières & les viC 
ceres font alfoiblis, obftrués, & quelque-? 
fois fchirreux. Outre que la maigreur , 
Thydropifie , le fcorbuc, & autres mala» 
dies fuccedent à ce fâcheux état. Cette 
maladie a encore beaucoup de rapport 
avec les vapeurs des femmes hyfteriques, 
& quoiqu’elles tombent en fyncope & 
comme fufFoquées, ce qui arrive rare¬ 
ment aux hommes, cela n’empêche pas 
que les caufes ne foient à peu près les 
mêmes. Les fymptomes font plus vio- 
lens dans les femmes, parce que leur 
corps eft compofé de fibres plus foibles, 
èt que leur tempérament eft propre à 
accumuler une humeur pituiteufe , qui 
s’aigrit aifement , & fermente avec la 
bile ou les fouphres, il en refulte des 
gonflemens & des flatuofitez groffieresSc 
peu propres àtranfpirer, ainfi elles n’ont 
pas d’iftue ; elles pénétrent donc vers 
les précordiaux & la gorge , delà vien- 
nent leurs fufFocations. 

§. lyz. Lafalive étant deftituée de fel, 
l’appecic manque 5 s’il y en a trop , il eft 
exceftif ; & s’il eft amere, il y aura un 
dégoût. 
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175. Enfin s’il furvient quelque 
dérangement d’efprit, cela n’eft pas com- 
niun entre tous. Tous ceux par exem?- 
pie qui ont la pierre ou la gravelle , 
ont eu une affection hypochondriaque 
qui a précédé j il feroit cependant faux 
de dire que tous les mélancholiques. 
©nt la pierre ou la gravelle , quoiqu’ils 
aient tous un tartre liquide , qui en eft 
la. matière J mais le ferment lapidifique 
pianque dans les uns ,Sc il fe rencontre 
dans les autres. De meme quelques mé- 
lancholiques ont l’cTprit dérangé en 
certaines chofes ; d’autres font ingé¬ 
nieux , judicieux, fages, tant que le foier 
qui produit cette alFedion , elf contenu 
dans l’hypochondre*, mais fi cette humeur 
s’élève &c attaque le fiege de la divine 
Pallas , ou le cerveau jl’efprit en eft dé¬ 
rangé , ce que j’ai vu arriver à une Dame 
de ce temperament'là , qui avoit infini¬ 
ment d’efprit, par la fupprelîion de ces 
réglés, occafionnée par le chagrin de 
la perte que Monfieur fon époux faifoit 
à la mort de Monfeigneur le Dauphin s 
les remedes y furent inutiles pendant 
quelques années, enfin elle récupéra fa 
fanté par les eaux minérales dont nous 
parlerons. 

§. 174 C^'tte maladie eft fouvent né¬ 
gligée dans les commencemens,& quel- 
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quefois inconnuej dabordil conviendroic 
de prendre un exercice de corps réglé 
êc modéré, prendre le bon air le matin 
en lieux agréables, fe libérer lerprit , 
faire choix de bons alimens, éviter ceux: 
que Texperience nous fait connoitre nuit 
fibles,s’en rapporter à l’avis d’un Me-; 
decin éclairé , & ne le point changer ai- 
fément quand il a pris connoifiTance de 
rétac où on eft par une certaine fré¬ 
quentation ^ s’entretenir le ventre libre, 
s’il ne l’eft pas tout cela convient; 
fl cela ne fuffic pas , confulter fur fon 
état. On edaie dabord de çorriger les 
crudicez des premières voies. S’il y a 
des rapports aigres à la bouche , on em¬ 
ploie quelques abforbans, par exemple 
dix a douze grains d'yeux d'’écrevijfespré-- 
parés ^ & huit à dix grains de fel armo^ 
nie purifié : on prend cette poudre le foie 
qui précédé la purgation ; le tartre w- 
triolé environ un fcrupul dans un verre 
d’eau de chicorée pour une dofe le ma¬ 
tin , qu’on peut réitérer un jour ou deux 
de fuite, incife l’humeur vifqueufe 
la rend propre à la purgation, il aide 
de même à déboucher même les parties 
obftruées. La crème de tartre-ordinaire 
deux à crois gros le matin, fondus dans 
-un bouillon,& beau'^oup mieux que toute 
autre celle dont nous avons donné la 
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préparation dans la méthode de guérîir' 
les fievres , elle purge & iiicife tout eiir 
femble.( §. 154. ) 

/. 175. L apoféme fuivantne deman-p 
de aucun préparatif, il ouvre & détruit , 
la cacochymie. I. on prend demi once 
de chicorée fauvage & autant de celle ; 
d afperge , demi gros de racine d’hel- 
lebore noire , feuilles de ceterach & de l 
fiimeterre de chacun le quart d’une poir- h 
gnée, écorce moienne de fureau & ra- l 
cine de câprier de chacun.trois gros, oii ] 
fait une décodion du tout dans une pinte ^ 
d’eau réduite à la moitié : on fait in- 
fuler dans huit onces de cette déco- 
élion à une chaleur douce pendant la ‘ 
nuit, tm gros ou deuK de fenné, deux gros 1 

de polypode , on coule le tout le matin, ; 

& on y ajoute une once & demi de fyrop | 
de pomme compofé ^jîx gros de manne ^ ^ 

deux gros de confefilon hamech , & deux ^ 
fcrupids de fel végétal. Cette médecine fe i 
prend le matin , &: deux heures après un -j 
bouillon. On réitéré la même chofe le j 

jour fuivant, ou Toi) met un jour d’in- -i 

tervalle eniire chaque prife, 

/. \-]$, Nous avons, parlé dfune eau, j 
minérale aperitlve , voici fa compolîcion. 1 
L’on pulverife 8, onces de beau mtre , j 
4. onces de vitriol commun; on les me- 
le enfemble avec 30. feuilles d’or, oi> * 
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les fond dans un petit pot de terre. 

On prend 4. onces de ce mélange à 
une livre de fel de polychrefte, & fix 
onces de fafFran de Mars apéritif, on les 
mêle enfemble , on en prend deux onces 
qu’on jette fur douze livres d’eau bouil¬ 
lante dans un coquemar de terre vernif- 
fé, & le lendemain on verfe doucement 
cette eau qui fera claire dans 12. cara¬ 
fons de verre, & on en prend une bou¬ 
teille le matin , à la maniéré des eaux 
minérales naturelles, obfervant le mê¬ 
me régime.- 

Ohfervatïon fur une MèlanchoUe hypor 
chondriaque, 

S. 177. En 17O5. un jeune Religieux 
de la Chartreufe du Mont-Dieu à 4. 
lieues de Sedan, dont j’étois le Méde¬ 
cin ordinaire, étoit d’un tempérament 
alTer gai en apparence, quoique vérita¬ 
blement mélancholique , alEez replet^ 
d’un tein brun &: rougeâtre ; il écoit 
très-dévot & avoir beaucoup d’appetit. 
Sa dévotion augmenta tellem.ent qu’il 
levoit continuellement les yeux au cielj 
fes confrères s’apperçûrent qu’il ne rai- 
fonnoit plus comme eux,le Venerable 
Dom Machatin Vifireur de l’Ordre & 
Prieur de la Maifon, lui permit de vi^ 
G iij 
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fiücr Tes confrères & de fe promeneî 
dans les jardins pour fe dilïïper. Il fal¬ 
lut y emploier d’autres- remedes i je 
Oter de fa cellule des grandes croix qu’il 
conftruifoit, Se un aiîemblage de tête de 
mort. On le faigna deux fois du bras , 
on le baigna , en le faifant tomber ino¬ 
pinément dans le bain , on le purgea 
avec des purgatifs vigoureux, on lui 
donna des teintures céphaliques & les 
narcotiques. Il faifoit très-bien les fon¬ 
ctions du corps, doimoit tranquillement: 
l’appetit, la dévotion ôc l’égarremenc 
d’efprit continuoient. 

Il prit les eaux minérales fufdices ; 
comme on s’apperçûr quelles faifoienc 
bien au bout de douze ou quinze jours, 
on les continua un mois -, elles le pur- 
geoient & rendoient Tes urines fort boueu- 
ies : il reconnut fon état, fe plaignit d’u¬ 
ne douleur de tête, dit que fon mal avoîC • 
commencé par là, ce qui revient ( au 
JT. lyz. ) il fe fouvint de tout ce qu’on 
lui avoit fait, & fut parfaitement guéri. 
L’année fuivante, la douleur fe fit ref- 
fentir : pour éviter la ceremonie de l’an- 
niverfaire , il domanda les mêmes eaux, 
qu’il prit, & le mal ne palfa pas outre; 
il ne s’en eft pas relfenti depuis. 

lyg. La faignée ne convient guè¬ 
re dans cette maladie, que lorfqu’il y a 
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tine difpoiîtion inflammatoire dans les 
îiypochondres, ou des embarras confi- 
dérablcs dans la refpiration, des douleurs 
dans la poitrine, alors on faigue du bras> 
Si les fouphres ou une bile acre fermen¬ 
tent avec des cmditez échauflées dans 
les hypochondres , on faigne du pied , oit 
lorfque les réglés, les lochies font fup- 
primées. 

Les perfonnes délicates Si qui ont des 
obftruélions dans les vifceres,le ventre 
ferré , fe trouveront bien d’une eau ape- 
ritive qui fe fait avec 1 eau commune, 
le fel végétal & le faflrran de Mars apé¬ 
ritif. Oïl peut enfuite donner de notre 
teinture univerfelle > ou fe fervir de no¬ 
tre tê-inture de rofes dans de 1 eau fu- 
crée avec des zefts de citron, flçeftun 
tempérament chaud, ou dans le vin d Ef- 
pagne pour les corps cacochymes & pi¬ 
tuiteux ^ enfin c’eft un agréable remede 
Sc aifé dans l’affedion hypochondriaqne, 
lorfqu il y a des chaleurs & des mou- 
vemens de fievre vague 5 de meme que 
dans le feorbut, qui fuit fouvent cette 
maladie. Nous 1 avons donné dans des 
cas où la bouche ’ étoit gâtée d’ulceres, 
dans des eaux diflilées antifeorbutiqueS 
avec un prompt fuccès. 

SS, Du NeBarfuccofurnde Paracelfe* 
Ce NeSlAr fe tire du colcothar de vi- 
G iiij 
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triol philofophique juniaux fleurs rougeS j 
^umhïmoïne^ qui deviennent un .doux | 
purgatif par les felies, & qui ne fait plus 
vomir, ces fleurs ont de grandes ver¬ 
tus & font rendues participantes, aulîi- 
bien que le neiflar, de quelques unes des . 
vertus de quinte-eirence , reftées dans 
je colcothar fufdir. Je travaillois à cor¬ 
riger les fleurs d’anthimoine, lorfque fans 
y penfer j’ai trouvé le neéfar ; je crois 
<Que cet aveu fera plaiflr a plufleurs, “ 

Puracelfle dit qu’il fe tire deux liqueurs 
du .colcothar, l’une blanche & l’autre 
rouge : la blanche rend la liqueur viti- 
celle plus diflblutive , quoiqu’il n’en dife 
rien ; la rouge efl: le NeUur fuccoflum. 

Voici une idée des fentimens de P4-' 
racelfe fur lesflevres: elles viennent toutes, , 
dit-il, (Pun tartre dijfou ou fondu , qui ns 
"peut etre coagulé, c’efl-à-dire de lui-même, ■ 
parce qu*étant coagulé , ce n’efl: plus les > 
flevres qu’il produit, c’eft la goutte, c’elf 
la gravelle, c’efl; la pierre. Il faut donc 
entendre ici les feces fondues du tartre, 
puifque l’autre tartre s’eft coagulé par 
le moien d'un efprit lapldifique , ou qui 
fert au fel à coaguler le tartre fondu , 
ainfl cet efprit efl: alors lapldifié aulïï- 
bien que le tartre liquide. La fievre fe ' 
fait donc du tartre fondu , foit qu’il foie 
dans 1 eftomac » foit dans le melfentere^ 
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ou dans les reins. Paraceîfe ajoute que le 
Paroxifms fe fait far la vapeur qui 
leve de ces feces liquides du tartre qui 
Je mêle a Cair qui ejl en nous cet air inf 
bu de cette vapeur venant a s en dépouillery 
la vapeur irrite les membranes & fait trem^ 
bler[ parce qu’elle eft froide,elle expri¬ 
me fur nos membranes cette fenfation.) 
Ce tremblement dure jufquà ce que cette 
vapeur fait dijfipè. Si l’air qui efi dans 
notre eftcmac ne peut fe dèbarrajfer de cette 
vapeur irritante & tartareufe , elle retombe 
& s’attache aux parois de l’efl omac quelle 
comprime. Cette vapeur fatigue ainji le 
corps pendant 3. 5. 10. ou 11. heures, 
enfuite furvient la chaleur ^parceque cette 
concution ou motion fdcheufe irrite les fou-' 
phres & Fefprit de /e/, c’ell-à-dire le flui¬ 
de nerveux, qui eft dénaturé faline & 
très volatile. L’on tremble donc lorfque 
CSS lies tartareufes font leur effervefce?tce , 
produifent une efpece d’orgafme , la va^ 
peur monte & fe mêle d l’air ^ & f ces feces 
ou lies participent du mercure ou font fort 
aqueufes , la fievre revient chaque jour -, fi 
le fel principe abonde dans ces feces , 
cef une fievre tierce ,& quarte ft le fou- 
phre crud & vifqueux y domine. 
lius de motu animalium y fcavanc Géomè¬ 
tre, a adopté le fentiment de Paraceîfe, & 
i’a mis dans tout fon jour, fans faire mens 
G V 
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lion de Paracelfe, il fuie en cela la cou¬ 
tume de nos modernes. Paracelfe dit en¬ 
core ^ue quund on a du dégoût pour le 
•vin , cjue ces lies liquides tartareufes font 
mercurielles , & que quand elles font fui- 
phureufes ( ou bilieules ) on vomit, & 
quand elles font accompagnées de beaucoup 
de fel refou , l'on a une douleur d'eftomac 
nommée orexis. Cette vapeur adhérant 
avec opiniâtreté aux parois de l’eftomac, 
les irrite 5 les enflamme ,& peut même 
les ulcerer ou gangrener en ce cas le 
Neétar fuccofum ne peut avoir prife fur 
cette gangrené intérieure , ni détruire 
ou expulfer cette vapeur attachée par les 
fels , ni par les urines, qui n^en font pas 
rendues fort fœtides , comme elles font 
quand ce Neétar a prife fur la caufe de 
la fîevre , ou quand cette vgangrene oii 
mortification n’efl; pas exiftente. 

Il dit encore de purger par l’helle*- 
bore, le catapuce, &c. mais il ne dit pas 
qu’il corrigeoit les mauvaifes qualités 
de ces plantes par fon fel circulé^ qui 
en confervoit les bonnes qualitez. Enfin 
le Neblar fuccofum eji un fpecifique pour 
toutes fortes de fievres tierce , quarte , 
&c. ou autres, foit que la fievre ait fon 
foier dans l’eftomac , le foie ou les 
reins. 

Yoici fa recette. Recipe liquoris vitt^ 
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celU mcïas très, rubedirâs de colcothar 
uncias duas. f* pot us. dos. dracma femis 
in bono vino. Hac urinam coplojîjfme ciere 
folent. Ce nedtar fait beaucoup uriner, 
& fi Turine a une odeur forte & qui ref- 
femble à celle de la medecine, c’eft un 
bon figne : fi cela n’eft pas, recommen¬ 
cez une fois ou deux. Ce Nectar ne fouf« 
fre aucun tartre refou dans l’eftomac, 
il l’expulfc hors du corps, foit par les 
fclles , foit par les urines. Il pénétré 
donc à travers les filtres des vifceres, 
(jircule avec le fang, & charie par les 
urines ces lies tartareufes qui font pro¬ 
prement les excremens ou les impure*. 
tez des alimens que nous prenons ; ce 
font ces fels &: ces fouphres dont nous 
avons parlé après Hippocrate ; enfin c’eft 
le tartre hypochondriaque fi rebelle à 
tous les purgatifs, mais qui cede fans 
nulle violence au Nedar , qui par con« 
fequent eft un bon remede non feule¬ 
ment dans les fievres, mais encore dans 
VaffeSiion hypochondriai^ue : de là vient 
que Paracelle l’appelle remedium tartarî 
refoluti. Enfin le fameux Poterius fait 
fervir le Neétar fuccofum de Paracelfe 
fous un autre nom dans Phydropifie du 
cerveau , & la guérit. 
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CHAPITRE II r. 

De la Douleur , de la Cardialgie ^ 

& de la Colique, 

jT. i8o. T A douleur fe connoit mieux 
JLpar l’imprelTionquelle fait 
fur nos feus, que par les définitions 
qu’on en donne. La maladie , félon Hip¬ 
pocrate , eft tout ce qui incommode 
f homme , & lui caufe de la triftelTe. La 
douleur produit cet effet ; elle eft donc 
une maladie, & il femble à celui qui 
fouffre, qu’il fe faffe un flux & reflux 
des efprits du cerveau vers une partie 
qu’ils ne peuvent parcourir , & de cet¬ 
te partie vers le cerveau. Pendant que 
Je fluide nerveux agite ainfi la caufe 
ou l’humeur cpaiflie, qui leur fait ob- 
ftacle, ils irritent & diftendenr quelques 
fibres, & la douleur fe fait appercevoir : 
fl les efprits percent à travers cette caufe 
obftruâ:ive& diffolvent l’humeur arrêté, 
le liquide circulera dans la partie, ôc la 
douleur cefTera. Mais fi l’humeur eft vif. 
queufe ôc fort adhérante^ les efprits con¬ 
tinueront de l’agiter par l’imprelîîon fer- 
mentale qu’ils en ont reçue, ôc la dou- 
ieur conîüiuera ; elle fera grande, s’il 
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fe rompt quelques fibres, il fiurviendra 
une tumeur, la fievre, & l’inflammation. 
Le fluide nerveux ou les efprits animaux 
font donc la caufe immédiate delà dou¬ 
leur , & l’humeur obftrudive & fermen- 
tale en eft la caufe occafionelle , aufli- 
bien que les fibres. L’effet qui en refulte 
eft l’irriution , la lacération ; enfin c’eft 
la douleur accompagnée de fes fympto- 
mes. Les efprits contraétent de l’acri¬ 
monie en fermentant avec l’humeur ar¬ 
rêtée j de là viennent les fymptomes qui 
arrivent à la partie affeétée. Notre tein¬ 
ture univerfelle foulage certaines dou¬ 
leurs , fur tout celles de la goutte & le 
rhumatifme ; mais le fouphre doux du 
•vitriol de Venus félon Paracelfe & Van- 
helmont en efi la vraie panacée , & en- 
fuite le laudanon de Paracelfe , qui eft: 
l’opium corrigé par fon arcane de vi¬ 
triol, en eft le fubftitut, fans quoi l’o¬ 
pium eft un dangereux anodin : Letha" 
lia papavera decantantur à Poetis. 

/. iSi. L’crifice fuperieur de l’efto- 
mac eft doué d’un fentiment très-exquis, 
parce qu’il eft très-nerveux j ainfi il re¬ 
çoit beaucoup d’efprits animaux, qui font 
la caufe immédiate de cette douleur 
qu’on nomme cardialgie ; & les parties 
voifines, fur tout le cœur, en fcuffrent, 
par la communication du nerf de l'a fisié- 
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nie conjugaifon -, c’eft par là que fe fait 
la [yncope liomachiqne, qui eft un fâcheux 
fympcome de la cardialgie, comme celle- 
ci en eft un de l’ajfeElion hypochondritU 
^ue. 

La fécondé forte de douleur d’efto- 
mac eft loidque l’orifice inferieur,ou le 
pilore 6c les membranes de 1 eftomac 
font attaqués ; c’eft ce qu’on entend par 
douleur d'eflomac. 

La troifiéme eft lorfque cette dou 4 • 
leur eft caufée par des vents, & on la 
nomme colique d’eftomac. 

Ces parties font irritées par quelque 
acrimonie du fuc nerveux, ou par des 
fucs acres bilieux , ou par des acides, 
qui feparent une certaine humeur mu- 
cilagineufe , qui garantilToit ces parties ? 
de l’acrimonie irritante des humeurs. 
Les mélancholiques font fujets àces for* • 
tes de douleurs. Le^ levains trop acres 
ou trop acides de l’eftomac produifent 
encore une fermentation mauvaife, d’où 
nailTent des vents, des rots, de raports 
defagréables j ou fi certaines flatuofitez 
font portées au cœur, elles prbduiront 
une palpitation, une opprellion, & dans 
la tête des douleurs. Les femmes font 
fujettes à ces douleurs par la rétention 
des réglés,6c après leurs couches. 

§. 182. Les vrais anodins rapportés 
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(§. 183.) doivent précéder tout autre 
iemede ; & enfuite fi la bile fert^ente „ 
te qu’il y ait quelques lignes d’orgafme, 
ou des naufées, que la bouche foitame- 
re , avec des dégoûts, un peu de tartre 
ftibié dans un verre d’eau ou cette méde¬ 
cine tamarins demi once, rubarbe 
un gros J en faire une décoction douce 
dans l’eau commune , on ajoute à la li¬ 
queur exprimée une once & demie de 
lyrop rofat, fix gros de manne, & un 
gros de chryftal minerai. Notre Tel pur¬ 
gatif eft merveilleux dans cette maladie* 

Mais 11 l’on ne peut pas purger, on 
donnera de la teinture univerfelle, dans 
les plus vives douleurs mêmes. 

§. 184. Toute inflammation ou chaleur 
acre qui occupe les parties fuperieures, 
comme l’eftomac, la poitrine, le foie 
ou la veficule du fiel, &:c. demande la 
faignéè du bras ; & fi outre cela il y a 
une fiipprelfion de réglés, il faut enfuite 
venir à celle du pied , & delà à la tein¬ 
ture univerfelle ou aux anodins : fi les 
humeurs bilieufes font agitées , (elle les 
purge quelquefois, fi on en prend 30 à 40 
gouttes î & fi l’humeur eft vifqueufe, 
acide & mélancholique, elle la prépare 
à la purgation , en la divifant & la me¬ 
nant à la coétion. 
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Tremiere ohfervation fur une CardUîgîe | 
après la couche. 1 

■î, 

§. 185. En 1714. Mademoifelle Rouf^ ^ 
ieau à Verfailles, âgée de 24. à 25. ans, | 
d’une difpoficion robufte & charnue, fut 1 
faifie d’une cardialgie cinq ou fîx jours ^ 
après fa couche : Tes vuidanges écoienc i 
abondantes , on ne laifTa pas de la fai- | 
gner du pied, dont elle ne reçut aucun ’ 
foulagement. Ses douleurs étoient fixes ' 
vers l'eflomac , la fîevre grande, le pouls • 
intermittent, des mouvemens convulfifs, 
un vomilTement,, rien ne palToit par le 
bas, elle faifoic des lamentations pitoia- 
blés. Dans cet état elle prit 40. gout¬ 
tes de ma teinture , & deux heures après 
elle vuida beaucoup de bile &de vents par 
bas : fes douleurs defcendirent plus bas, 

& celTerent cout-à-fait le jour même , 
aulTi-bien que la fievre, & tous les ae- 
cidens, elle repofa la nuit. Le lende¬ 
main Tes douleurs revinrent fans fîevre,.v. 
elle prit de la teinture, qui les dilîipaà 
1 inftant j’enfuite je confeillai des bouil¬ 
lons ap.-ritifs de rafraichilTans un peu : 
amers, & quelques verres d’émulfion , 
qu’on ne lui donna pas, parce que fes 
vuidanges étoient revenues i les jours 
fuivans Le palferent fi bien qu’on la crut 
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rouerie. Quelques chagrins qu’elle q^ric 
rappellerent la douleur & la fievre : 
M. Poirier Médecin alors de Monfei»» 
gneur le Dauphin fut d’avis de réitereï 
une troifiéme prife de la teinture uni- 
verfelle j mais quelqu’un agilîant fous 
main , on retourna à la faignée du piedj 
& comme elle n’eut pas un bon ficcès, 
on vint me demander de ma teinture 
avec tant d’inftance, que je jugeai que 
la malade étoic dans un danger évident, 
je ne devoispas la rifquer : ceux quil’a- 
voient fait faigner, lui firent donner l’é- 
metique , dans l’operation duquel elle 
mourut. 

Seconde oh/ervation fur une CardialgU 
après la Couche. 

§. i8<f. Mademoifelle Meunier,fem.* 
me d’un Marchand de drap rue du Pleflj> 
nouvellement accouchée , d’un tempéra¬ 
ment mélancholique 6c fouvent incom¬ 
modée , eut une cardialgie afiTez fem* 
blable à celle de Mademoifelle Rouf- 
feau,6c qui arriva peu de jours après ; 
fes vuidanges avoient été abondantes , 
mais foit qu’elle eut trop mangé , ou 
pour quelqu’autre caufe , elle reOTentoiï 
des douleurs inexprimables 6c fans rela- 
çhe depuis yingt-quaçrç heures» £lle pri| 
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vingt gouttes de la teinture univerfelle^ 
qui les calma J & elle repofa : les dou¬ 
leurs revinrent avec la fievre, & le pouls 
intermittent, elle reprit de la teinture , 
qui les calma: elles revinrent, & j’ap- 
perçu un peu de fang dans fes crachats, 
je conferllai la faignee du pied^maisce 
qui venoit d’arriver à Mademoifelle 
RoulTeau, fît qu’elle ne me répondit que 
par des larmes, qui me déterminerenc 
fur le champ à lui rendre de la teinture 
èc à lui faire ufer d’une décodion de 
bourrache , de buglofe & de chicorée 
amere *, fes douleurs aiant cefTé , je la 
lis purger avec la manne dans cette dé« 
codion dès le lendemain, ôc elle guérie 
parfaitement ; la teinture avoir corrigé 
les cruditezyil ne refloit qu’à la vuider, 
187. On connoîtra fî les douleurs 
de colique, qui femblent occuper le de-, 
vant de l’eftomac, viennent du colon 
par un lavement qui foulagera , ce qu’ifc 
ne feroit pas dans la cardialgie, ni dans 
la douleür de ratte, non plus que dans 
la pafîion iliaque. C’eft un moien pour 
diftinguer ces maladies-là de la colique, 
dans laquelle les lavemens conviennent; 
on en donne dabord d’émolliens ordi¬ 
naires, ou faits avec la décoct on d’or¬ 
ge, ajoutant deux gros de nître ou le 
chryftal minerai, fur tout s’il y a une 


Concernant les ^^aUâteschrontquéù 
Inflammation à craindre , & de la fievres^ 
f alors c’eft une colique chaude & bilieu- 
î fe, il faut faigner promptement du bras, 
i fl la douleur eft audelTus du nombril, & 

: enfuite du pied, fur tout fl elle eft au- 
I deflbus. Les narcotiques font moins dan¬ 
gereux dans 'la colique chaude que dans 
la colique froide: le jus de citrons ou 
d’oranges dans les bouillons, de meme 
que le bain, où l’on peut ajouter les her¬ 
bes émollientes , conviennent dans la 
colique bilieufe auflîbien que l’orgeat. 
Au contraire dans les coliques où le 
corps eft rempli de vents, & dans cel¬ 
les qui viennent d une caufe acide àc 
froide, & où l’humeur eft vifqueufe 
après un lavement émollient, on en don¬ 
nera un qui fera fait d’une poignee de 
mauve, de melitot & de camomille , 
de chaque demi poignée , & deux pin¬ 
cées de graines de lin : on en fait une 
décovftion dans le vin , avec moitié uri¬ 
ne d’une jeune perfonne» Si le ventre 
étoit par trop referré, on ajouteroit a 
la décoélion deux gros de pulpe de co¬ 
loquinte, ou deux onces de vin émeti-? 
que. Après ces évacuations on donnera 
2 J. à JO. gouttes de la teinture univer-; 
felle. 

§. iSS. Lorfque le fuc nerveux elt 
i^cre ou acide, la douleur s etend quel» 
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cjuefois jufques vers le àos, CêpUepfie 
la pardyfîe eft à appréhender , & les re-/ 
medes narcotiques font dangereux alors,- 
Or comme la teinture eft un bon re-^ 
mede dans ces maladies-là, on l’emploie¬ 
ra fans crainte, lorfqu’il y a du danger 
de fe fervir des fomniferes/ou on e^n- 
ploiera le InudunurH de Paracelfe, 

Les perfonnes fujettes à la colique y 
éviteront les mauvais alimens chauds , 
acres ôc cruds, les boiftbns froides & 
acides ^ un air froid j la triftede la pro^ 
duit, comme la joie la guérir. La co¬ 
lère produit quelquefois la colique hiJ 
lieufe. L’air ôc les changemens de fai* 
fons peuvent produire des coliques épi. 
demiques &c malignes, fouvent funeftes 
aux nouvelles accouchées. La teinture 
umverfe’.Ie eft admirable en ces cas, de 
même que la teinture folaire. 

Obfervatîon fur colique caufèe par dei 
K pierres dans les inteftins. 

§. i8^. En 1708. le Sieur Péan, âgé 
de 3 8. ans , d un tempérament mélan- 
cholique un peu atrabilaire, aiant fais 
un petit voiage d’une lieue ou deux 
étant échauffé, but de la bierre fore 
vieille & aigre, il reffentit peu de mo- 
;mcns après des vives douleurs dans lej 
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i înteftins : on le faigna, il prit des lave^ 
î mens , lemetique , &c. inutilement, 
1 lien ne lui jJalîoit pas bas, je lui fis pren- 
) dre cette potion ; huile de Un i. onces & 
5 Aemi J demi once de fyrop de diacode dans 
i un verre d'eau de chicorée & de fleurs de 
I tilleul. Une heure ou deux après il ren- 
• dit 30. pierres par le fondement fans 
: aucun mélange d’humeur excrementeufej 
i elles étoient groflTes comme des noix 
: mufcades un peu t.ranfparentes , d’un 
! blanc un peu jaune & qui tiroif fur le 
■ verd , dures, rondes; les voifins les re-» 
gardoient avec admiration 5 le malade 
en ayant mis fur la langue ^ n’y trouva 
i -qu’un goût tant foit peu amere &c poinç 
d’odeur : en aiant expofé une à l’air 
de la nuit longtems après, elle rendit une 
humidité huileufe ; le corps de la pierre 
parut fait de petits filets très r blancs», 
Auiîîtôt après l'exclufion de ces pierres 
le malade fe trouva guéri, après avoir 
rendu ces balles de nouvelle fabrique,» 

l>éij,tre obfervatîon fur une excrétion mem" 
braneufe en forme de boyau, 

190. En 1710. un pauvre homme 
de journée à yerfailles au pavillon le 
roux parc aux cerfs, a voit le tein oli* 
^âtfe_,& des douleurs dans les jiijcftins,. 
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je lui ordonnai une petite medecine ori 
dinaire : le jour même qu’il la prit, on 
vint me dire d’aller le voif, qu il avoir 
déjà rendu une demi aulne de boiau; je 
crus que ce pouvoir être une portion du 
lœnia ou ver fort long, dont M. Andry 
fait mention dans le traité de la généra- . 
tion des vers i mais ce n eioit pas cela, ÔC 
lien ne relTembloit mieux à un boiau que 
ce qu’il avoir rendu fans douleur , & qui 
étoit égal d’un bout à l’autre , poli^ en - 
dehors & comme fibreux, & graifi'eux 
en dedans ^ il avoir plus de largeur qu’il 
n’en falloir pour y introduire le pouce, 
il avoir la couleur & la confiftence d’un 
boiau jle malade récupéra promptement la 
fanté. L’on peut voir à ce fujet le fçavant 
traité fufdit de la génération des vers. 

§. 19T. J’ai remarqué que la plupart 
des ouvriers qui travailloient aux tuiaux 
de plomb au Château de Verfailles , 
étoient fouvent incommodés des dou¬ 
leurs de colique & d’une efpece d’en- 
gourdilTement dans les membres. Ces 
fymptomes venoient apparamment des 
exhalaifons.du mercure crud qui abonde 
dans le plomb. La faignée ni les purw 
gatifs ne leur convenoient'point alors, 
mais les cordiaux & les fudorifiques , 
avec les bois en tifane, enfuite on les 
^urgeoiu 
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X^e la Pajfton iliaque ou Colique mijerere, 
§. çardialgiene. diffè» 

de la douleur d’eftomac que par fa 
vehemence ^ de même la pajfion ilia~ 
que ne différé de la colique, que par 
;Cette même vehemence, & parce qu’elle 
«ffede les inteftins grefles beaucoup plus 
fenfibles que les gros , & plus fujets à 
s’enflammer. Enfin ces maladies ne dif¬ 
ferent que du plus ou du moins, 

§. 15? 3. Les efprits animaux ne trou- 
Tanc pas un paffage libre dans les fibril¬ 
les inteftinales, les gonflent; elles s’ir- 
xitenc & fe contradent, agitent les hu¬ 
meurs contenues dans les inteftins , les 
brifent, les échauffent, & les font re¬ 
monter par le haut. Ces parties ainfi agi^ 
tées rejettent par le vomiflement tout 
ce qu’dles contiennent , humeurs, ali¬ 
ment, matière fecale : c’eft, comme on 
dit, un trouffe-galand ; la fievre efttrês* 
aigue, & fi l’on ne prévient pas l’in¬ 
flammation de l'inteftin grefie, c’eft fait 
flu malade, la gangrène furvient. 

Qbfervaiion dt Hippocrate fur une colique 
avec inflammation, 

î‘?4. dit Hippocrate, (^) 

U 7 . mulkrapu4 tfamenum, 
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■vomi/foit beaucoup , elle ne pouvait garder 
les boijfons , fes tourmens occupaient les 
hypochondres , tant a la partie fuperieure 
qu'inferieure y les extremitez. étaient froi'‘ 
des i elle rendait peu d*urine y & prefque 
rien par les /elles : elle mourut. Ces ve” 
hementes douleurs donc Hippocrate par¬ 
le éioient jointes fans doute à une in¬ 
flammation des inteflins , le fuc nerveux 
n’avoit pas fou cours libre dans leurs 
tuniques , & lorfque les boilfons ou 
autres alimens defcendoient vçrs ces 
parties ,• elles refluoient vers le haut, & 
tout ce qui étoic contenu dans les in- 
teftins audeflus du mal , étoit rejetté par 
le vomilTement j ainh la malade ne dé¬ 
voie rendre que peu d’urine &: d’excre- 
mens. Le froid des parties extérieures 
marqiioit l’inflammation des parties in¬ 
térieures , & qgie les efprits en partie 
diflipés abandonnoient les parties exte** 
rieures. Il y a apparance , qu’il y avoit 
des inquiétudes èc des infomnies, que 
le fang croupiflbic dans fes petits vaif- 
féaux qui rampent fur les inteflins. 

\Autre ohfervation fur un miferers otl . 
pajfion iliaque^ 

19 5. If y a fept à huit ans quô 
le Cocher de Son AltefleRoiale Madame 

fut 
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fist attaqué de ce funefte mal j il fat lai- 
ené du bras & du pied , prit une fois 
ou deux lemetiquc, &c rien en tout ne 
palToit par bas, tout reHuoit par haut. 
Madame y envoia M. Terr-é fon Méde¬ 
cin, &c M. Bourdelin premier Medeciti 
dé Madame la DuchelTe de Bourgogne 
s’y trouva. Cet homme étoit dans des 
horribles douteurs , on me vint appeller 
de l’avis de M. Bourdelin. ; mais aiant 
appris l’état de ce malade , je me dé¬ 
fendis de le voir après de fl habiles Mé¬ 
decins. M. Baurdelin me fit l’honneur 
de m’en écrire: je trouvai donc ce ma¬ 
lade qui crioit qu on lui ouvrit k ven¬ 
tre, il avoit une fievre très-aigüe & vo- 
milToic les matières fœcales. J’ordon¬ 
nai nn jdep fait avec trois onces d'eau de 
chicorée, qmnz.e grains d'yeax decrevif- 
fes , une once & demi de fyrop de diacode 
Qc pour le lendemain une medecine de 
manne..Mais comme j’avois déjà vû de 
bons effets de la crème de tartre pur. 
aative dans les maladies aigues, )e me 
fendis chez le malade à cinq heures du 
matin pour lui en faire prendre : les 
douleurs avoient eu unpeu d’interruption; 
mais elles avoient recommencé avec au- 
tant de violence ; il prit deux g'»* de 
cette crème de tartre dans un bouillon 
d? chicorée fans lel. Le Sieur Lapouche 
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Apoticaire arriva à iix heures avec U 
manne , que le malade ne prit pas, les 
4oule.urs avoienc entièrement celTé, le 
ventre s’étoit débouché ^ & M. Bourde- 
lin étant venu le voir fur les neuf heu¬ 
res du matin, admira l’effet de ce Tel, 
le malade fut huit à dix fois à la fell.e 
fans aucune tranchée ; la fievre ^ la dou¬ 
leur celferent, & il fe tfotiva guéri. 

Troïfime obfervatïon fur le même rnaL 

§. 196’. En 1710. la Sœur de Mon? 
tigny , ApoticairelTe de l’Abbayie de 
<Gif , ayoit la fievre avec des dour 
leurs de colique très-grandes, ç’étoit le 
deuxième jour de fa maladie j depuis 
trois jours rien n’avoit paffé par bas i 
elle avoir été faignée, les lavemens étoient 
inutiles, elle vomiffoit les matières fœ- 
cales, elle prit un gros &: demi de fel 
purgatif feulement, cette foible dofe 
ne produifoit qu’une felle, mais elle ne 
vomit pas. Aiant appris qu’il y avoir 
une hernie, de crainte qu’il n’y eut un 
étranglement, j’en demeurai là, & je 
confeillai de faire voir la malade à un 
Chirurgien : M. Décury , Chirurgien de 
Madame la PrincelTe de Conti fut la 
voir , & découvrit un abfcès dans l’aine, 
fjui per^a de lui-mçme en dehors, 4c 
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îa malade guérir. Les parties intérieures 
furent dégagées par ce Tel, qui purge 
fans fermenter ni irriter les humeurs; la 
nature étoit vigoureufe, elle produifitra 
crife , tous les fymptomes cellerent. 


CHAPITRE IV. 

De U Néphrétique» 

§• 197-Néphrétique U 
I J douleur s’étend davantage 
vers les faullès côtes , le dos & la veflie, 
& la colique occupe davantage les par¬ 
ties intérieures du ventre ; outre que les 
évacuations du ventre foulagent dans la 
colique, mais ils ne produilent pas les 
mêmes effets dans la néphrétique. Si la 
fubftance intérieure des reins eR enflam¬ 
mée , on fenc une pefanteur douloureu- 
fe i mais fi le fang croupit à leur fu- 
perficie^ la douleur efl: accompagnée d’u¬ 
ne pulfation ; les malades ont peine de 
fe courber. 

Cette inflammation fe fait comme les 
autres inflammations. Galien dans fes 
définitions médicinales dit, que la ne** 
phretique eft une inflammation des reins 
avec une vehemente douleur, à laquelle 
fe joint quelquefois une difficulté d’uri- 
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ner avec des excrétions de fibres, de fat < 

ble ou de fang : Texperience prouve touje ' 

cela. 

§. 158. Les eaufes de cette maladie 
font un mauvais ferment, un corps 
étrange, ou tout ce qui comprime, ir¬ 
rite ou empêche le cours des efpritsdaos 
les reins. Les fibres fenfibles s’y con? 
traéfent , & les veines capillaires le ref. 
ferrent, ce qui interrompt l^.cours d;^ 
fang & produit l’inflammation avec une . 
ardeur à l’endroit des reins, & une fie^ 
vre aigrie ; l’urine eft en petite quantité 
&c rouge , il y a une cfpece d’infenfibi- 
lité dans la cuifie du côté attaqué, une 
douleur dansl’aine , un vomilTement bi¬ 
lieux, des rots ; la douleur eft moindre 
étant couché fur le côté malade. 

Les eaufes occafionelles font la gran¬ 
de moIefre,&: la chaleur de ces parties 
les excès devin, de liqueur & de Venusj 
les aliraens fort falez & trop poivrez, 
les pafîions violentes , de mèmè que les 
exercices, la fupprefîîon des réglés, & 
des hémorragies accoutumées ; une hu«- 
roeur de goutte qui occupe les reins, la 
plethcre & la cacochymie, le calcul qui 
s’engage dans les ureteres. 

L’inflammation des reins fera mortelle ' 
£ le déliré, les convulfions & autres vio. 
lens fymptomes furviennept. Les dçu^' 
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leurs cxceflives & les mouvemens con- 
vulfifs du plexus melTentcrique- entraî¬ 
nent leftomac, les inteftins & les ure¬ 
tères dans le defordre 5 alors il furvient 
des rots , des naufées, des vomiffemens^ 
un cours de ventre ou une conftipation, 
l’urine Te fupprime, ou elle devient aqueu* 
fe , fes Touphres étant portés à la tête. 

§, 199. Il faut prévenir l’inflamma¬ 
tion i fl le mal ne fait que commencer, 
ma teinture dt rofes , dont on prend 8, 
10. à li. gouttes i ou 11 l’indigeftion des 
Jiumeurs a eu part a fa prôduftion , ij.a 
50. gouttes de la teinture univerfelle , 
peuvent couper racine a ce mal. Au de¬ 
faut de ces deux remedes, il faut faignec 
promptement, relâcher la tenfion dou- 
loureufe des reins ; & rendre les voies 
de l’urine gliffantes par lesboiflbns abon¬ 
dantes & émollientes, par les lavemens, 
les fomentations , le demi bain, &c le 

repos. ^ r L- 

Avant &■ après la faignee on fera bien 

de donner le lavement fuivant. 

^ Feuilles de mauve , de guimauve 
& de pariétaire, de chaque une poignée, 
racine de guimauve une once, fleurs de 
camomille &c de violettes de chaque une 
pincée -, faire bouillir le tout dans une 
fufhfante quantité d’eau pour deux la- 
Vemens, dans l’un defqiiels on diffoudra 
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tne once de diaprun fimple, deux onces 
d’huile violât, & un jaune d’ceuf. On 
applique le mare des herbes rechaufFécs 
dans la décoction, & on fomente le lieu 
de Tinflammation : on peut faire bouil¬ 
lir les mêmes herbes dans le demi bain. 
La boilTon fera d’une décodion d’orge 
avec de la reguelilTe & tant Toit peu de 
canelle. 

On peut donner deux fois par jour 
de la teinture de rofes dans cette tifane, 
elle remedie à la cacochymie des hu¬ 
meurs , elle né porte point de cralTe dans 
la fubftance des reins •, on peut encore 
donner quelques cuillerées de jus de 
chichorée amere. 

j^^^L’on s’abftient dabord des diurétiques 
chauds fur tout, ils échaufFeroient & 
charieroient des humeurs groffieres dans 
les reins. L’inflammation étant appaifée 
en donne de doux laxatifs en bols, avec 
deux ou trois gros de catholicum fîn,demi 
once de cafle,ou en boilTon,faifant une 
décoéTion de trois gros de tamarins, on 
y délaie une once de cafle recente, & 
flx gros de fyrop rofat lolutif. Un aflèz 
bon remede dans IsiColttjHe graveleufe eik 
de prendre pendant neuf jours des pilul- 
les faites avec la racine de gentiane en 
poudre fine ôc le fucre, parties égales , 
& en en forme des pillules avec fufli- 
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ùnte quantité de therebcntine de Venife, 
la dofe eft d’un gros. 

Si les urines étoicnt fupprimées , ou 
fî elles venoient en petite quantité, on 
fera fondre deux gros de notre crème 
de tartre putgative dans un bouillon de 
chicorée , de pourpier & de laitue. 

§, 200. Si la caufe de la maladie n’a- 
voit pas été détournée ou refolue dans 
le commencement, & que la vigueur du 
mal Toit parvenue jufqu’au feptiéme jour^ 
rabfcès eft à craindre , fur tout fi la pul- 
fation augmente, & qu’il y ait un frif- 
fon, qui revienne fans réglé , & un vo- 
miftement. L’uîcere eft fait, fi l’urine 
eft purulente j fanglante, feetide. Si la 
fuppuration dure longcems, tout le reift 
fe confume, Ôc le corps devient étique. 
Si l’inflammation palTe en gangrené , la 
douleur ceffe, le pouls devient petit S€ 
^intermittent, l’urine fe fupprime y ou il 
en vient peu & noirâtre , le hoquet ar.* 
rive & la mort fuit de près. 

L’abfcès étant formé tous les accidefis 
fufdits font également mortels. Le pus 
paroiftant dans l’urine eft donc une mar¬ 
que que l’apoftémeeft rompu , on don¬ 
nera vingt gouttes de la teinture uni- 
verfelle , Sc autant le lendemain dans 
un verre de décoârionde lierre terreftre, 
©U de fon eau diftillée, avec une petite 
H iii] 
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cuillerée de fyrop de fymphitum. Deux 
jours après on pourra donner lo. grains 
de panacée mercurielle en bol j & deux 
autres jours après , fi le malade avoic 
befoin d’un petit laxatif , il fie purgeroit 
comme dans les ulcérés j & deux jours 
après on lui rendroit 25. gouttes de k 
teinture univerfelle, qu’il réitereroitde 
deux ou trois jours l’un, augmentant la 
dofe jufqu’à 30. & même 40. gouttes, 
fi le malade reprenoit des forces. 

Les jours qu’il n’aura rien à prendre, 
on lui donnera loin des repas deux gros 
de conferve de rofes de provin «Sc un 
gros de femence d’hypericum en poudre, 
bien mêlée en bol,avec un peu de fy¬ 
rop de rofes feches, fi la conferve ne 
fuffifoit pas, 

Ohfervation fur un Etîûue qui rendoit le 
pus duns t’urine avec de très-gros 
caillots de fang» 

/ 201. Le Sieur Boutard, Boulanger de 
Monfeigneur le Duc du Maine à Ver- 
failles , âgé de 6 j. ans, languilToit de¬ 
puis J 8. mois , il étùit à l’extrémité, 
îorfque M. 7 'avernier, Milîionaire & fon 
ConfelTcur leur dit que j’avois un re- 
mede qui pourroit lui apporter quelque 
foulagement. Je fus prié de le voir, c’é- 
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toit au commencement de Thy ver 1714.. 
il écoit éthique , touffoit, crachoir une 
matière purulente & fort mauvaife ; la 
fievre étoit habituelle, la poitrine op- 
prelTée & fi foible , qu a peine pouvoit-il 
parler. Son mal n’étoit pas borné la; une 
douleur intolérable le tourmentoit lors 
quun gros caillot de fang engage, loit 
dans buretere , foit enfuite dans l uretre, 
reftoit deux heures en chemin, & on avoïc 
été fouvent obligé d’aller le chercher avec 
des inftrumens de Chirurgie pour le 
tirer dehors ; ce caillot avoir un doigt 
d'épailTeur trois ou quatre pouces de 
longueur j étant lavé & féparé d’un lang 
fort noirâtre & fort puant, on trouvoïc 

une maffe fibreufe , blanche & folide : 

un pareil caillot fe préfentoit cinq a lix 
fois dans befpace de vingt quatre heu- 
res. Le malade étoit dégoûté de tout, 
plus de fommeil, les forces abattues , &C 
la m0rt prochaine en apparence ; depuis 
trois mois il n'avoit point eu d’interval¬ 
le , & n’étoii pas forti de la chambre. 

Je déclarai fon état incurable à fa 
femme , cependant à force d’inftance j y 
retournai le même jour le foir, & m é- 
tant informé s’il n’avoit pas eu la goutte, 
il me dit qu’il l’avoit eu au pied, mais 
que depuis trois ans il ne s’en étoit pas 
• lellénti ; cela me ftt juger que l’humeuc 
H Y 
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de la goutte étoit de la partie, & peut 
être la caufe principale de tant de maux» 
Je dis que le remede, qui étoit notre 
ceinture univerfelle, ne nuiroic pas, il 
en prit quinze gouttes dans trois cuil¬ 
lerées de bouillon. Il me dit que ce re¬ 
mede étoit divin , qu’il n’avoit pas fouf- 
fert depuis, qu’il avoit uriné facilementj 
il n’étoic venu qu’un très-petit caillot^ 
qui étoit vermeil ôc Tans mauvaile odeur. 
Le lendemain il reprit de la même tein¬ 
ture , il ne rendit aucun caillot de 
fang j l’urine étoit rouge & claire , ôc 
on diftingua trois doigts de pus au 
fond du verre avec quelques petits gru¬ 
meaux de fang. Le troifiéme jour il prit 
une troifiéme prife de vingt gouttes .* 
fes forces revenoicnt un peu, Turine 
parut comme dans l’état naturel, excepté 
un pus blanc au fond du verre: l’appe- 
tit éc le fommeil revenoient, fes crachats 
étoient louables, la hçvre étoit ceffée : 
Enfin il urina à plein verre & j,e vis les 
particules purulentes s’afFailfer j il pre- 
iioit un petit bouillon après la teinture , 
on lui rendit infenfiblement des nour¬ 
ritures plus folides, il buvoit d’une //- 
fane déterfive avec la racine de chico¬ 
rée , la falfepareille & la reguelilTe. Le 
cinquième iour il prit 30. gouttes de la 
teinture univerfelle, le ieptiéme au- 
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tant : alors il commença de rellentir quel¬ 
ques legeres douleurs de goutte aux pieds, 
ee qui eft remarquable, les urines étoient 
tous les jours moins chargées de matières 
purulentes 5 enhn il n y païut plus que 
comme une legere farine &c en très-pe¬ 
tite quantité , qui tomboit lentement au 
fond du verre , ce qui marquoit la con- 
folidation de Tulcere. On éloigna les do- 
fes de quatre en quatre jours ; mais étant 
ainfi revenu en quinze ou vingt jours *, 
Tenvie de boire du vin le prelToit, on 
lui en accordoit un peu , mais il reme- 
dioit à la petite quantité qu’on lui en 
donnoit , n étant pas content d’une cho- 
pine par jour ; & pour en boire à fon ai- 
fe, il commença de fortir. Enfin il fut 
à Seau, à Paris & ailleurs où fes affai¬ 
res Pappelloient, après avoir été purgé 
doucement. 

L’Eté fuivant il fit un voiage de 5^. 
lieues pendant les ardeurs de l’Eté, ôc 
fans fe ménager fur le vin -, il en revint 
av^c une fièvre continue , & il lendoit 
une urine de fang. Je le fis faigner, & 
il prit 30 gouttes de la teinture univer- 
felle , qui fit cefïèr la fievre , & il ne 
rendit plus de fang par les urines : le 
jour fuivant il prit deux onces de man¬ 
ne dans deux grands verres de petit lait, 
gc le lendemain une fécondé prifc de la 
teinture, ôc guérit. 
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Cette obfervation fait voir que les ul¬ 
cérés intei leurs , quoiqu’inveterés , ne 
font pas toujours incurables. 

Des douleurs des reins $u de U vcjfie , à 
l'occafion de lu pierre & de la grave lie. 

§. 102. Ceux qui abondent en hu¬ 
meurs vifqueufes & Crues, acides, au¬ 
trement mélancholiques , font fujetsàla 
pierre ou à la gravelle^ quoiqu’ils n'ca 
foient pas tous incommodés. 

Néphrétique eft un terme général qui 
fîgnifie toutes douleurs ou maladies de 
reins J mais particulièrement leurs in¬ 
flammations, donc nous venons de par¬ 
ier. La foiblelTe des reins contribue à' 
cette maladie, aufîi-bien que l’humeur 
mélancholique , qui en eft la principale 
caufe. Pluheurs ne s’étoient pas reflenri 
de ce mal d'ans leur jeunefle, qui en 
font incommodés dans leur vieillefte j 
les parties folides perdent leur vigueur, 
§>c les humeurs dégénèrent avec l’âge. 

Il y en a qui rendent des graviers 
pendant tout le cours de leur vie,fans être 
incommodés de la ^ravelle; mais ces 
graviers font rouges & friables par l'e 
mélange des fouphres ou de la bile, qui ‘ 
les tient divifez , & qui empêche que le 
felnes’uuüfe à quelques terreftréiiez, à 
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quoi un certain efprit acide produit par 
les mauvaifes digeftions contribue j le 
fel en eft le lien & les coagule, l’efprk 
ouvre la terre , le fel entre àc les con- 
denfe en pierre ou graviers blancs dc 
durs: voilà les aucheurs des douleurs 
atroces qu’on refTent, ainfi cette bile eft 
une bonne humeur en ce cas : elle ite 
produit pas toujours ce bon effet mai- 
heureufement. Les parties Tereufes du 
fant^ qui les délaioient , en font exclues, 
105. Soit que le ferment lapidih- 
que fufdit habite dans les reins de ceux 
qui ont une dirpohtion prochaine a la 
gravelle , ou qu’il y Toit transféré d’ail¬ 
leurs, la gravelle n’arrivera pourtant 
que lorfque des parties terreiifes & mi- ^ 
neraliques fubtiles ou autres feront fé- 
parées du fang, dans les baflinets des 
reins , alors le ferment lapidifique s’y 
unira intimement, &: en un inftant,les 
graviers durs qui en refultent font les 
premiers fondemens de la pierre, & il'S 
font auffi indiffolubles qu’elle , quoi¬ 
qu’on puifle les vuiclec plus aifemenîî 
fl on ne les vüide pas, ils croîtront en 
pierre par les fouphres & les fels affo- 
ciez. Or qu’il y ait quelquefois des par¬ 
ties minérales , & autres parties hétéro¬ 
gènes dans nos alimens, & que ces par¬ 
ties ne foieni pas changées de nature 
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dans les premières digeftions', ni pa’r 
confequenc dans le fang , on en trou¬ 
vera la podibilité dans 1-e §. 1^5. 

§. Z04. La douleur eft fixe & vehe- 
mente dans les reins i Turine vient en 
petite quantité, ou quelquefois elle eft 
fupprimée : dans les commencemens 
du mal elle eft aqueufe , & quelque¬ 
fois elle devient un peu fanglante par 
le déchirement de quelques petits vaif- 
feaux fanguins : on fent un poids dans 
les reins , la douleur devient eigüe par 
le mouvement du gravier , loriqu’il fe 
détache , ou qu’il eft follicité d’entrer 
dans ruretére,ou lorfqu’il y eft entré 
l’inflammation peut s’y joindre avec les 
fymptomes qui en dépendent. L’urine 
peut être fupprimée par d’autres caufes, 
par des vents qui compriment les uré- 
teres , par un gros phlegme qui y crou¬ 
pira , par un grumeau de fang, du pus^ 
QU par une excrétion membraneufe, com¬ 
me je l’ai vu arriver deux fois à un hom¬ 
me du Parc aux cerfs. Enfin le figne le 
plus afturé , eft quand un malade a ren- 
■du quelques petites pierres dans les ac- 
cez précedens. La fonde enfin la décou¬ 
vre telle qu’elle eft dans la veflTie : l’o-n 
fent une douleur fixe dans le baffin , avec 
une incontinence d’urine ou avec fup- 
pteiîion. L’urine de l’accès eft fedimen- 


concernmt Us mdadlei chroniques, 185 
teufc,farineufe,&c. mais elle peut êue 
ainfi pour d’autres eau Tes. 

§. 105. Pour remédier à l’obltruclion 
des reins,modérer les douleurs,Ô<: détour¬ 
ner l’inflammation ^ fi le malade en étoïc 
menacé : on donnera dabord le lavement 
( 1^6, ) , la même tifane fervira ,& la 

.teinture de rofes prife de la même ma¬ 
niéré , & on le faignera , s’il eft pléthori¬ 
que -, .s’il y a de la fievre, & une grande 
chaleur vers les reins , on le baignera, 
& par là on préviendra l’inflammation, 
qui eft un dangereux fymptome en ce 

Après ces précautions on donnera S» 
à 10. gouttes de teinture de rofes dans 
un verre d’eau fucrée , où l’on aura pat- 
fé quelques zefts de citron ; ou dans 
du thé, où l’on aura ajouté un peu de 
fyrop de limon , ou quelques gouttes de 
jus de citron j ou dans de la tifaiie faite 
avec la racine de chicorée fauvage & 
la f egnelifte y on peut en prendre matin 
ôc foir. 

Si on attend quelques petites pierres, 
pour en aider la fortie, on broiera deux 
écrevifles de rivicre dans un verre devin 
blanc , on en exprimera le fuc, on y 
ajoutera fix gros de fyrop violât ou de 
capillaire, & autant de fyrop de gui¬ 
mauve avec quinze gouttes de notre tein- 
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ture de rofes. On donnera cette potion-' 
au malade ; elle fera mieux, s'il y a une 
demi-heure que le malade Toit dans le 
bain , oïl il reftera encore autant. Oïi 
entretiendra le ventre libre par des la- 
vemens cmollieiis qu’on réitère fouvenc. 

§. 20^. L’expulfron étant faite, & la 
chaleur des reins aulîi bien que la dou¬ 
leur étant modérées, pour remedier à 
la cacochymie & à l’embarras des Itu- 
meurs arrivées à quelque forte de co- 
étion, on donnera l’un des doux purga¬ 
tifs rapportés ( §. 196'. ) On peut donner 
notre crème de tartre purgative, fans 
attendre la coétion des humeurs; elle 
incife les humeurs ôc ouvre les voies (de 
l’urine ; ainfi elle eft fort utile dans leur 
fupprefîîon 5 c dans les douleurs. 

Si les urines étoient fanglantes, les 
douleurs femblables à celtes de la coli¬ 
que i (1 le malade étoit foible , enfin s il 
y avoit quelque excoriation dans le paf- 
fage des urines , ou un ulcere : en tous 
ces cas on ufera de la teinture univerfelle, 
quand même ces excoriations ou ulcérés 
viendroient d’une longue gonorrhée vi¬ 
rulente ou /impie , de même que dans la 
jirangurie des vieillards, 6i\ Turine vient 
goutte à goutte avec douleur & des en¬ 
vies frequentes ; ou lorfquhl y a une ef- 
pece d'éryfipele ou éiherpe le long dü 
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canal de 1 uréire : elle modéré la don- 
leùr en corrigeant racrimonie des hu- 
mcurs & leur indigcftion, mais 
touche pas à la caufe principale , liceft 

une pierre. . a 

On pourra adoucir racnmonie des 
humeurs dans Turéire , en y injedant 
l’eau d orge & .le miel rofat mêlez. Et 
pour modérer l’ardeur des reins, on 
prend des décodions avec les feuilles 
d’endive , de mauve , de plantin, les raî- 
fîns , les jujubes j on fait bouillir ces 
ehofes dans l’eau d’orge, & on ajoute à 
la liqueur exprimée legerement un peu 
de fyrop de nénuphar , dans lecommerï- 
cement du mal, & à la fin celui de vio 
lettes ou de rofes feches. 

Plus la difpofition du fujet eft maiv 
vaife , & plus il apportera d’exadiiude 
dans fon régime de vivre : il ufera cks 
viandes faciles à digerer,de veau, d a- 
gneau , de volaille , de mouton, fans e»- 
eès. La boinTon peut être de vin vieux 
clairet ou blanc , de la bierre blanche 
legeré & bien houblonnée, dans un petit 
tonneau , dans laquelle on peut mettre, 
pendant qu elle eft en fermentation ou 
en levain, des herbes de faxifrage, pin- 
pinelle, grains de genievre ,bois nephri- 
tique , pour l’ufage hors des repas* 

H faut éviter les alimens indigeftes, les 
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1?iandes falees épifTées, le vieux fromagéj, 
les fortvS pafîîons de l’ame, les exerci. 
ces frequçns de Venus, 

Ohférvatîon fur me colique Kephreüqiis 
& Jcorbiitiqm,, 

§. 203^. La femme d’un Marchand 
mercier, rue Sacori à Verfailles, âgée 
de 44; ans ou environ ; fort mélancho- 
iique , aflez rep.letce feorbutique, étoit 
fujetteà des douleurs quiparoilToient tana 
toc colique & tantôt néphrétique, avec 
ùn cours de ventre^ Elle avoir ûn pouls 
mauvais en tout tems, des infomnieSj^ 
tine douleur à l’hypochondre gauche: Tes 
urines étoient épailTes &c bourbeufes avec 
moitié fedimenCrf 

Elle prit huit gouttes de teinture de 
rofes dans un petit verre de vin , fes 
douleurs diminuèrent i elle en reprit une 
fécondé dofe deux jours après, fes uri¬ 
nes paiîerent plus aifément & en plu^ 
grande quantité, moins bourbeufes j &c 
la cacochymie fe corrigeant dans la maf- 
fe du fang, les reins faifant leur fon^ 
ékion , la codion parut dans les urines 
qui étoient citronées avec un (èdimenc 
leger , égal & blanc ; après la troifiéme 
OU quatrième prife elle fe purgea avec 
Use infuEon d’un gros de rubarbe , fîx 
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gros de manne, & autant de catholi- 
cum fin. Le cours de ventre cefla & le’ 
ventre fut réglé i elle ne fe fentoit plus 
d aucun embarras ni de douleurs dans 
les lombes vers les reins , non plus que 
dans les parties voifines : mais la coli¬ 
que que Ion pouvoit nommer fcorbu- 
tique caufoit des douleurs dans les hy- 
pochondres, & qui s’étendoient vers les 
parties anterieures du ventre j pour ré¬ 
tablir les digeftions & épurer, la malle 
du fang, elle prit deux dofes de la tein¬ 
ture univerfelle, qui la rétablirent, 64 
elle s*eft bien portée depuis, 

\Antre ohfervution fur lu Nephretique.f 

§. 208. M. Gaillard , Sculpteur ih 
Roi, étoit incommodé de la néphréti¬ 
que depuis plufieurs années s fon tem¬ 
pérament étoit mélancholique. En 1714 » 
il.eut une attaque très-vive de ce mal, 
les douleurs occupoient les. reins & les 
lombes , il avoir la fievre, & il pafToit 
peu d’urine i il prit une petite dofe^ 
de la teinture univerfelle, la douleur &: 
la fievre diminuèrent pour quelques heu¬ 
res ; mais aiant recommencé , je le fiâ 
faigner , & le même jour il prit dix gout¬ 
tes de teinture de rofes le^foir. La 
douleur ôc ' la fievre cefTerent , il urina 
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librement, rendit des graviers : detat 
jaurs après il pnt deux onces de man¬ 
ne dans un demi-feptier de petit lait. 

Quelques jours après aiant été fon- 
per en ville, il eut une indigeftion , la 
douleur des reins recommença avec une ■ 
difficulté d’uriner. Aiant égard à l'in- 
digeftion , il prit vingt gouttes de la tein¬ 
ture univerfelle dans du bouillon avec 
le cerfeuil ^ la chicorée ôc le erelFon > il 
fut guéri. 

L annee derniere 1715. la néphréti¬ 
que commençant de jouer Ton rolle par 
une douleur vehemente dans les reins, 
Sc une fuppreffion d’urine, je lui fis 
prendre quelques heures après 12, gout¬ 
tes de la teinture de rofes dans de l’eau 
fmple 5 un quart d’heûre après tous les 
accidens celTerent, il urina libéralement 
& en fut quitte pour quelques heures 
de mauvais tems, qui avoient précédé 
ce remede. 

Expérience rare fur la formation de U 
pierre & de la gravelle.- 

§- 205). Il y a douze à quinze ans, 
que faifant la Médecine à la Chartreufe 
du Mont-Dieu, où il y avoir une très- 
b^lle pharmacie , je cohobai de l’efprît 
de vin fur le précipite de Jean de Vigo, 
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pèur l’édulcorei:, & faire fervir eiifuite 
cet efpric xh vin à un -ufage extérieur, 

&: à la maniéré de refprit de vin de 
Cufac : fur -quatre onces de cet efpric 
i’en mêlai une d’efprit de fel. Il fe -fît 
en forme de caillé blanc une précipi¬ 
tation des parties falines & terrefttes 
mineraliqués fubtiles , que l’efprit de 
vin ayoit enlevées dans la cohobaiion 
fufditte. Ce précipité ayoit été expofé 
à un feu allez violent pendant trois quarts 
d’heures j ainG le feu en avoir rendu 
les fels plus ouverts & d’une nature 
plus terreufe, & les avoir fort atténué. 
Je verfai le clair de cet efpric de vin 
mêlé avec l’efprit de fel, & enfuite je 
laiG'ai tomber Gir cette efpece de caillé 
blanc environ deux tiers de mon uri¬ 
ne fortant du corps , c’cft-à-dire trois 
cuillerées fur une de caillé blanc ; il fe 
fit une effervefcence fubite avec un petit 
criement, à ce qu’il me parut. Je re¬ 
gardai à l’inftant la liqueur blanche, 
elle étoit tranfparente, & je vis de pe¬ 
tites pierres au fond du bocal de verre , 
dont le viiide étoit devenu obfcur. En 
cirant un peu ce verre du bas en haut 
avec les doigts, il fe fépara en deux 
parties à l’endroit de fonobfcuritéjfa con¬ 
cavité étoit unie, quoiqu’elle paruft felée 
fn mille maniérés differentes, &prej[fint 
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iin peu la partie intérieure de ce verr^?, 
«lie fe mettoic en poudre fine encre les 
.doigts , à l’exception de fa partie exté¬ 
rieure , qui fembloic être une écorce fi-, 
îjreufe, donc les fibres pliantes s’encre- 
iaçoient en longueur. 

Je pris enfuice la partie inferieure 
du bocal, & j’en verfai la liqueur: les 
petites pierres écoient prefque de i’é’* 
paifieur d’un grain d’orge &c triangu* 
laires -, j’en mis une fur ma langue ^ & 
j’eus beaucoup de peine à en cafier un 
petit éclat entre mes dents ; elle n’a* 
voit ni goût ni odeur. Ces trois peti¬ 
tes pierres étoient tranfparentes & de 
couleur d’ambre jaune. Elles étoient aufiî 
bien pierres que fi on eût cafie un petit 
caillou , & j’avoue qu’il me feroit plus 
aifé de faire de pareilles pierres avec 
mon urine & une femblable liqueur , 
que de réduire ces pierres en liqueur, 
quoiqu’elles eufient été liqueur un inftant 
auparavant, 

§.2ol''.Cette expérience faitvoir que c’eft 
avec raifon que Vanhelmont dit dans 
le traité de lithïafi , que la pierre des 
reins acquiert fa plus grande dureté 
en un inftant : Ton peut encore voir 
l’obfervation rapportée ( §. i88.) U y 
4, dit cet Auteur , m efprit vineux & 
fermenté dmsl*urine d^homme, il efl in^ 


c&ncernant les maladies chroniques» 191 
iimemem uni 0u fel 'volatil de burine , & 
pi efl propre à être coagulé» Nous voions 
que l'efpnc de vin (e coagule aveci’ef- 
pric de fel armoniaç , mais ils ne fe dur- 
çilTenc pas en pierre : il faut donc qu’il 
fe rencontre dans la même urine ou dans 
les reins un efprit, ou une liqueur, ou 
pn autre corps lapidifique , pour qu’il 
s’en forme une pierre dure: or tout cela 
fe voit par l’experience ( §. loé ) JLe cail¬ 
lé blanc contenoit des parties de fel 
dilfoutes, qui empoignèrent & endurci¬ 
rent ce qu'elles rencontrèrent de coa¬ 
gulable dans mon urine. Or il peut fe 
rencontrer des parties de fel & mipera- 
liques dans nos corps, & particulière-; 
ment impliquées dans les reins de quel¬ 
ques perfonnes , lefquelles venant à fe 
mêler au liquide ou à l’urine qui y paf- - 
fe ^ en lapidffic quelques portions , de 
même que cela ell arrivé à l’urine ren¬ 
due fortant du corps, fur ce caillé falin 
& qu’on peut dire mineralique, puif- 
qu’jl contenoit des parties minérales en¬ 
levées pat l’efprit de vin. Or on ne peut 
douter qu’il y ait des parties dp fel dans 
notre urine l’on peut juger qu’il peut 
s’y en trouver de minérales, certaines 
expériences en font juger, de même que 
ie fentiment d’Hippocrate que nous avons 
^apporté (§. i(?|. ) Les goutteux foni 
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fujecs à des lapidifications à peu près fem-'î 
blables, Sc les néphrétiques font fujecs : 
à la goutte, &: la goutte fe change en i 
néphrétique, tout cela eft d’experience. 

C’eft un fentimenc univerfelle- • 
ment reçû dès le tems des premiers Phi- ~ 
lofophes Hermeticiens, & que les ex- - 
periences opt confirmé, que refprit ou i 
le mercure volatil qui n’eft jamais en- - 
tierement féparé d’un fouphre volatil qui i 
lui eft propre, eft un cfprit double, qui i 
pénétré & dilfouc, & que le fel coagule i 
& lapidifie ou condenle en pierre dans 1 
le régné minerai & même dans l’ani- ^ 
mal i ainfi la pierre de la veïïîe fe coa- ■ 
gule des mêmes principes que les pierres 
ordinaires celles ci ne font pas defti- 
tuées de quelques principes mineraliques 
& fur tout du fel, qui lie des parties d’eau 
avec quelques terreftréitez dilfoutes par 
l’efprit ou. le mercure univerfeJ, félon 
les endroits oii la terre eft propre à cet 
effet J ce qui eft plutôt accompli dans les 
pierres précieufes que dans les pierres 
communes. Je dirai à ce fujet ce qui m’eft 
arrivé de qui mérité fie trouver pl^ce ici. i 
En retirant les fels reftez dans un • 
caput moftuum de fel commun, que les f 
Philofophes difent être commun à tous 
les métaux minéraux \ l’efprit diffolvant ‘ 
dont je me fervois étoit l’eau Saturnien*- 
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ne , qui félon Baille Valantin etoit trop 
foible pour dilToudre le corps de l’or, 
mais propre à tirer ce fel d’un corps que 
la nature a lailTé encore ouvert & non 
meur, afin que les Médecins puilTènc 
y chercher des remedes- qu’on nomme 
arcanes. Ce dilTolvant eft ami de la natu- 
re.Aiant donc retiré autant de ce fel qu’il 
me fut pplïïble , je lailîai le mor~ 
tuum encore imbibé de ce diflolvant 
félon les apparences ce caput mortuum 
n’étoit pas entièrement dépouille de tous 
fes Tels, qui étant reftés avec le dilfol- 
vant, celui-ci dégagea des parties de ce 
fel, les dilTout, & ce fel dilfou coagula 
en peu de jours refprit, & peutétre quel¬ 
ques parties de terre en une pierre fem- 
blable à une pierre à fufil ; elle en a vé¬ 
ritablement la figure, la couleur^le tilTu, 
&• paroit en avoir la dureté. Je la con- 
ferve. Si cette pierre n’étoit pas fi dure, 
je croirois qu’elle feroit le ludus Pa- 
racelfe, félon la description qu’en fait 
Vanhelmont ; mais comme des fels mi- 
neraliques peuvent fe rencontrer dans 
l’homme, & que le calcul peut en être 
formée il peut auiïi être ce ludus^ qui 
étant préparé par l’alcaeft , devient une 
huile qui refout amiablement la piçrre 
de la velîie & de tout le corps. 
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CHAPITRE V. 

Du Rhumatifme, 

§'212.. T E Rhumatifme aiant beau*? 

JL/ coup de rapport avec la gout¬ 
te, &: les goutteux fe couvrait fouvent 
de ce manteau pour cacher leur mal , 
nous croions devoir le faire fervir de 
prélude à la goutte. 

Pluheurs prennent le rhumatifme pour 
un caterroj ^anhelmont & Menjotms font 
voir qu’ils fe trompent. Car comme l’eau 
qui fort du lit d’une rivière , & qui fe ré¬ 
pand dans les champs voilins, ne doit pas 
être appellée pluie qui doit tomber du 
ciel, il en ell de même du corps humain; 
les hurneurs qui font féparées des veines, 
des arteres & des vaifTeaux lymphati¬ 
ques , ne doivent pas être nommées 
caterres , parce qu« la matière de celui- 
ci doit tomber de la tête : outre que dans 
le caterre univerfel les douleurs des mem- _ 
bres ne changent point de place, elles 
attaquent conftamment les mêmes par¬ 
ties , ou du moins ne s’écoulent - elles 
que des parties fuperieures fur les infer 
rieures ce qui n’arrive pas de la forte 
dans le rhumatifme ou le fluide qui pèche, 
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<&: par confequent les douleurs lonc trans¬ 
férées d’un côté à un autre avec alTez 
diligence. 

§. 213. L’aigreur de Teftoma^, die 
Vanhelmont , ell quelquefois transférée 
dans la fynovie ou humeur vjfqiieufe , 
qui fuinte des petites glandes qui font 
placées entre les mufcles, & autour des 
tendons , &c qui étant vitiée devient 
la matière du rhumatiline. Il y a des pe¬ 
tites glandes dans les jointures, qui ré¬ 
parent égilemencla matière donc fe for¬ 
me la lynovie dans la fanté , comme 
l’humeur morbifique donc fe forme le 
rhumacifme ou la goutte. 

Cette fynovie ou humeur mucilagi- 
neufe, comme la nomme M. Havers , 
eft falée au goût, & elle eft compofée 
de parties aqueufes, falines , terreflres 
&: huileufes *, cetee humeur eft glilîante, 
& elle ferc au mouvement des jointures. 
Voilà l’état rjaturel de la fynovie. 

214. Il faut qu’il y ait quelque 
ehofe de crud , d’indigefte ôc d’irritant 
qui fe tienne caché dans la malfc dufarg, 
gc il femble que la nature veuille l’cx- 
pulfet ou l’éloigner du centre d’épu¬ 
rer le fang j tant dans le rhumatifme que 
dans \3. goutte-^ ainfi ces deux maladies 
font deux crifes falutaires , autrement 
cette matière crue ^ acide , putride & 
iij 
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fubtile pourroic s’atcacher à quelques 
parties nobles , qu*elle infecberoic, d’o4 
vient que Vanhelmon la nomme efprit 
putride, ou principe de corruption, par¬ 
ce qu'elle peut caufer des maladies ai^ 
■gües ou chroniques , &: même uleerer 
les parties, 

M. Drelincour rapporte qu’il a trou-^ 
vé, en dillequant une perfonne morte 
d’un rhumatjfme , une gelée épaiiîic & 
coridenfée à la fuperfieie des mufcles, de 
répailïèur de deux ou trois ducats ; il eft 
à préfumer que la Tynovie ne s’y étoit 
fîgce que par 1 efprit acide rufdit, 

§. 21^. Comme la fynovie dans fou 
état naturel ne peut incompioder les 
parties ni produire aucun changement 
dans le fang , il faut donc recourir à 
quelque caufe^ voici ce que M.Havers 
dit de l’air , & qui eft conforme à nos 
principes : Nous avons connu, dit-il, ejue 
(a première caufe de cette maladie vient 
a l'occafion du froid reçu , d'une certaine 
acidité nitreufe, ou d'un efprit du meme 
genre ejui eft dans l'air , & cjui détruit la 
compofition des parties intégrantes du fang 
m fgéant les efprits & les parties volati¬ 
les , par le mouvement & l'aBivité def^ueU 
les les autres font agitées , de façon que les 
mes fe mêlent avec les autres , & celles qui 
[gnt de même nature ns peuvent s'ajfoclçr\ 
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'& dèjî- en cela que conjtjie la mixtion ^s 
f articules du fan g , il arrivera que fi l'aif 
efi fort chargé de cet efprit nitreux ( qui 
cft different de refpiic étheré , occnltus 
vita cibus) la maladie fera épidémique ^ 
& plufieurs en feront alors attaqués. 

§. x\6i Ce r.ître aérien a de l’acidi¬ 
té, en quoiil différé de la liqueur éthe- 
rée ((? 14.) étant reçu en abondance dans 
le fang fans être corrigé par la chaleur 
du folcil plus foible en Automne , il 
caufcra une fonte dans le fang, la lyna* 
phe deviendra acide ^ parce que l’eau fe 
charge aifément des fels, elle fera pro¬ 
pre à coaguler le mucilage fufdit quand 
ils fe renco'ntreront dans des petits efpa- 
ces propres, ôc eauferont le rhumatifmei 
Outre qu’une partie expofée à ùn ait 
froid peut recevoir par fes pores les^ar- 
sicules nîtreufes qui parviendront juf- 
qu’a. X inteiftices des mufcles, y rendront 
, le mucilage acide & irritant , alors le 
rhumatifme fera particulier & froid.- 
§. 117. S’il y a des cruditez acres & 
fulphureufes dans la malTe du fang^du* 
quel dérive le mucilage qui contienC 
beaucoup de parties fulphureufes & hui- 
leufes qui empêchent le mucilage de fe 
deffécher , ces cruditez acres & chaudes 
fermentent avec l’efprit nitreux de l’air, 
qui donne de l’acrimonie-non feulement 
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à la lymphe, mais encore au fuc nervetne^ 
Cette fermentation fe faifant dans les 
glandes mucilagineufes , excitera la fie*, 
vre, & ce fera un rhumatifme chaud : il 
peut furvenir une efpece d’inflammation 
& une tumeur dans la partie où les 
cruditez fe feront dépofées. Ce rhuma- 
lifme pafle aifémenc d une partie à une 
autre, & dure moins de tems que le 
rhumatifme froid. 

/. 218. Dans le rhumatifme chaud 
la fievre peut être grande & continue 
avec ardeur douloureufe , qui augmente 
au moindre mouvement. S’il attaque les 
poulmons, la tête ou autres parties no¬ 
bles, il y produira une ij-.flammation 
difficile à diftinguer d’une autre inflam¬ 
mation eflentielle, mais qui vient cepen¬ 
dant difficillement à Suppuration : s’il 
attalî^ue les lombes , il caufe une dou¬ 
leur femblable à celle des reins, qui ne 
cede pas aifément , non plus que celle 
des genoux ou des hanches .• la douleuc 
eft périodique & peut durer quinze ou 
vingt jours. Sur la fni du mal la partie 
efl engourdie & roide , ce qui vient du 
deflechement arrivé à la fynovie, qui 
n’efb pas fi propre à faciliter le mou¬ 
vement des mu'fcles ou des articles & 
parce que les efprits n’ont pas leurs 
écoulemens libres dans la partie. 
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jT. 2.194 Le rhumatifrne fioid a des 
fymptomes differents du rhumacirme 
chaud , &c il vient d’une caufe acide &c 
coagulante : il efl plus rebelle , parce 
qu« l’humeur eft plus pefante & plus 
fixe 5 ôc la douleur plus fourde ; on en 
a vû qui ont duré deux &c trois ans. 
Cette humeur parvient difficilement à 
la coétion qui eft néceftaire pour guérir. 

jT. zio. Le rhumatifrne efi donc une 
douleur vague & periodicjue^ aigue ou four^ 
de , qui occupe particulièrement le milieu des 
membres, & quelquefois les articles. Elle eft 
caurée par une acrimonie acre ÔCchau. 
de, ou acide froide. Cette douleur 
eft quelquefois profonde, ce qui fe con- 
noit en preffant un peu iur la partie ^ 
elle ne fera pas augmentée , alors elle 
attaque les perioftes. Ces douleurs aug¬ 
mentent vers le foir , parce que l’air 
devient plus humide & froid, &■ que les 
pores font plus refterrés. Cette mala¬ 
die n’eft pas mortelle : ft elle furvient 
à des maladies dangereufes, à l’apople¬ 
xie , aux convulftons , elle en diminue 
le péril, l’humeur étant tirée des parties 
intérieures , ôc poulfée à l’habitude du 
corps. 

jr. Le rhumatifme différé de la 
goutte en ce que dans la goutte il n’y 
a que les feuls articles qui fouffrent, 
ï iiij 
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dans le rhumatirme la douleur occupe 
aufli les intervalles d’une articulation à 
une autre , c’eft-à-dire les mufcles & les 
membranes, ainfî elle s’étend davanta¬ 
ge J outre que le rhumatifme peut atta¬ 
quer les parties intérieures , comme l’e- 
ftomac, la matrice, les poulmons , la 
gorge. Si on objeéle que la goutte irre- 
guliere peut attaquer ces mêmes parties 
en quittant les articles , la nature du mal 
découvre le fait : de plus le rhumatifme 
n’attaque pas fi regulierement que îa 
goutte, dans laquelle les articles afïdi- 
blis font difpofés à des retours plus pé¬ 
riodiques. Enfin le rhumatifme peut at¬ 
taquer plufîeurs parties en même tems, 
& la goutte n’affeéte d’ordinaire qu’un 
article : ou fi elle en attaque plufîeurs, 
cela fe fait fucceflîvement, & lorfque le 
corps affoibli par la longueur du mal, 
languit fous cette tyrannie. 

§. 222. Pour guérir le rhumatifme , 
il faut procurer la coétion des humeurs^ 
les évacuer èc en corriger l’acrimonie. 
Comme nous avons diftingué le rhu¬ 
matifme chaud du rhumatifme froid , 
il faut aufli apporter une curation pro¬ 
portionnée aux caufes du mal , par les 
lemedes généraux, &: enfuite venir aux 
fpecifiques. Quoiqu’on puifTe indépen- 
demment des caufes rapportées venic 
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tout d’abord au fpecifique ou a ia teinture 
miverfdle , qui fatisfait à tcuteà les in¬ 
dications , fur tout dans le conjmence- 
ment, pour détruire le mal dans fa naif^ 
fance, ôc l’empêcher de parcourir tous 
fes tems. 

Dans le rhumatifme chaud, après la 
faignée qu’on peut réitérer félon l’abon¬ 
dance du fang , on viendra à la pur¬ 
gation , fuppofé que la fievre &c la cha¬ 
leur, ou autres marques d’inflammation 
particulière , foient confldérablement di¬ 
minuées tant par U faignée , que par les 
lemedes l^mperans de femblables à ceux 
des fîevres continues. 

Après les remedes généraux ,s’il y a 
des retours de fièvres, on donnera avant 
ces retours ou dans l’intervalle huit à dix 
gouttes de notre teinture dé rofes, qu’on 
peut réitérer > la fièvre & i^rdeur étant 
finies, fi le rhumatifme fubnfte, on pour¬ 
ra donner JO. à 40. gouttes de la teintu¬ 
re univetlelle , qu’on peut cependant 
donner avant la purgation & apres , 
aufli-bien que dans l’intervalle des re- 
doublemens de fievre. 

213. On übfervera la même mé¬ 
thode dans le rhumatifme chaud feorhuti- 
que , & la teinture de rofes y fait des 
merveilles, car c’âfl un excellent ant!- 
feorbutique , on la prendra dans l’eau 
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lücrée & citronée, ou dans une décoc¬ 
tion de chicorée fauvage , crelfon & au¬ 
tres planter ancifcorbutiques rafraichif- 
fantes, qu on mettra aufîî dans les bouil¬ 
lons ; on purgera avec les purgatifs or¬ 
dinaires ^ 6 c plus fouvent que dans le 
rhumatifme chaud fimple , pour détruire 
la cacochymie fcorbutique , donnant 
avant & apiès la purgation la teinture 
univerfelle. Ce rhumatifme eft plus dif¬ 
ficile à guérir par cette complication fcor¬ 
butique. 

/. 124. Le rhumatifme froid code 
plus difficilement aux remede#, il s’agit 
de corriger la cacochymie acide ordi¬ 
naire à cette forte de rhumatifme , & 
d amener les humeurs à la coétion , ce 
qui efi: difficile & long. Les alcalis fixes 

terreux font pefans, n’arrivent pas 
©Il il faudroit 1 les volatils y font plus 
Dtils, mais ils fe diffipent en partie avant 
dette arrives au foyer du mal, ©u ils 
perdent leurs bonnes qualitez dans l’efto- 
macli. Les alcalis qui de fixes font ren¬ 
dus volatils, l’emportent fur tout autre» 

M. Havers propofe le fel de tartre 
fixe , il peut corriger l’acide des premiè¬ 
res voies , 6 c ne va pas plus loin , outre 
qn en fermentant il excite fouvent des 
douleui s.Il [croit merveilleux fi ©n pouvoir 
le voUtiiifer, comme Vanhelmont faifois 
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le tartre fixe de la petite vigne , alors il 
parviendroit à la quatrième digeftion, èc 
guériroit. 

§. 225. La teinture univerlelle elt 
compofée d une teinture d’anthiiuoine , 
extraite par l’huile éthérée de thereben- 
tine, l’huile de genièvre , quelque peu 
demyrrhe oliban j & on mele dans 1 ex- 
iraètion faite le fel volatil de vipere , 
l’huile d’ambre blanc , & on les unit par 
une digeftion lente. Elle ne fe diftipe pas 
comme les remedes volatils par une tran- 
fpiration , mais elle arrive jufquauxex- 
tremitez des petits vaifteaux capillaires, 
fans caufer d’agitation dans le fang, ni 
dans les efprits, dont elle corrige l’acri¬ 
monie; ce qui fuftit pour guérir, fi on 
la donne à propos , pourvu cependant 
qu’il n’y ait pas de coiuplication avec 
la maladie venerienne, où elle ne nuir 
roit pas, mais c’eft un fait à part. 

Les remedes huileux & balfamiques 
qui ont de la pénétration, peuvent pre- 
ferver les organes de la refpiration dans 
la curation des rhumatifmes j on les em¬ 
ploie utilement dans le 1 humatifme qui 
vient d’une caufe acide , non feulement 
par rapport aux poulmons, mais aufti 
par rapport aux parties mulculeufes af- 
feébées ^ carpelles jouiftent naturellement 
d’une huile 6c d’une humeur mucilagi- 
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neufe, comme on le voit par ce q^ué 
nous avons rapporte de M. Havers,qui 
dit encore que dans le rhumatirme la 
nature du mucilage eft changée,& qu elle 
ne peut pas fatisfaire à fon intentionjlorl^ 
que nous ordonnons des chofes mucilagi- 
neufes &: hiiileufes ^ nous imitons la com- 
poficion de la nature, & nous lui fubfti- 
tuons une potion ou une mixtion artifi- 
cielle propre à réparer le defaut de ce mu¬ 
cilage que la matière morbifique a altéré 
& vitie. Les potions huileufes qu’il rap- 
poite , & les bechiques bien inferieures 
a la teinture univerfelle , qui parvient à 
ce mucilage, le dilfout & en corrige l’aci¬ 
dité , fans laifTer ni roideur ni dureté 
dans, la partie , comme font quelquefois 
certains fels volatils, qui introduifent 
Ihumeur plus avant, ,& en diffipent la. 
partie iereufe , ce qui defféche le mu- 
cilage & le colle à-la partie. 

216'. M. Havers a , dit - il , ob¬ 
serve le penchant de la matière morbi- 
hqLie vers les glandes falivaires, & qu’if 
y avoir des crachats copieux. Il propofe 
la fahvation excitée par 1 ufage du rner- 
cure; l’on peut voir à ce fujet les ob- 
l^rvations fuivances.. Nous rapporte¬ 
rons les purgatifs que nous croions coq- 
Venables, en parlant de la goutte. Avant 
gae de purger, il faut prendre le joui: 
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precedei’t le matin ui% dofe de trente' 
gouttes de teinture univerfelle, en re> 
prendre autant le jour d’après la medeci* 
ne, dans du bouillon aux herbes fans 
féî. Si le rhumatifme fubfille , on prendra 
deux jours après 55. à 40. gouttes de 
cette teinture, & on réitérera la purga¬ 
tion &: la teinture le jour fuivant. Voi¬ 
la les précautions, à moins qu’il n’y air 
complication , en ce cas les indications 
dirigent les Médecins. S’il y a de la fié-' 
vre, cette teinture la guérit, ou bien 
l’on pourroir prendre de la teinture de 
lofes avant l’accès ou dans rintervalle, 
& l’ardeur étant palfée donner de la 
teinture univerfelle. 

Nous avons fouvent guéri des rhiTma- 
tifmes légers , ou à l’exterieur du corps 
parla feule application de l’emplâtre des 
alcalis de Tachenius, qui fait tranfpirer: 
M. de Pelfol , Secrétaire de Monfef'* 
gneur le Duc du Maine , en a été guéri 
deux fois d’un rhumatifme qui occupoic 
les mufcles de la poitrine. On laifiTe cettîs 
emplâtre appliquée jufqu’à ce qu’elle 
tombe d’elle-même, ce qui arrive en 
vingt-quatre heures : fon odeur eft agréa¬ 
ble , elle corrige l’humeur acide èc Id 
rend tranfpirable. 
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Tremlere ohfervation fur un rhimatifme de 

La gorge , traité p‘^r la falivation, 

§. 217. Un Ecclefiaftique qui demeu¬ 
re a préfent à Verfailles, étant privé du 
beau talent de la prédication par un re¬ 
lâchement de la luette,& par une dou¬ 
leur qu’il relTentoit à l’entrée de la gor¬ 
ge, 6c luicaufoit une efpece d’cxtinélion 
de voix , ufa de la panacée mercuiiel- 
le, par le confeil d’un Médecin fort 
expérimenté, il en prenoit fuffifamraent 
pour exciter un crachement frequent, & 
continua pendant un mois , obfervant 
un régime de vivre, ufant de gargarif- 
nie prenant des douces médecines ; 
tout cela fut inutil. Le fcorbut eft quel¬ 
quefois de la partie, 6c le mercure eft 
contraire aux fcorbutiques 6c aux mé* 
lancholiques , qui font fujets au rhuma- 
tifme froid. 

Seconde ohfervation fur le rhuTnatifne ^ & 
Ceffet de la panacée mercurielle. 

§ 228. Il y a vingt ans, que me Ten¬ 
tant une douleur à l’hypochondre droit, 
en faifant certains mouvemens, par lef- 
quels ces parties pouvoient être compri- 
méesfie pris un fcrupule de panacée mer- 


concernant lesmaladleS chroniques, loy 
curielle le foir, efperant de prendre le 
lendemain une petite medecine.*en me 
levant pour prendre cette medecine, je 
fends couler par le fondement quelque 
chofe ; en regardant fur le olancher de 
ma chambre, je vis une matière blan¬ 
che comme de la crème épailTe environ 
deux cuillerées. Je ne pris pas la mede¬ 
cine, & je fis tous les mouvemens faf- 
dits fans aucune peine,je fus parfaite¬ 
ment bien guéri. Ce pouvoic être Thu- 
meur mucilagineufe amalfée dans Ten- 
droit rapporté (j^. 177.). 

Troïfième ohfervation fur une douleur à 

l'hypochondre^ & dufage delà panacée, 

§. 2.19. M. de Save, Gentilhomme 
ôc Capitaine de Cavalerie , demeurant à 
Lucie Village à trois lieues de Scenay, 
en 1704. fe plaignant d’une douleur fem- 
blable à la précédente ( aiS.) depuis fix 
mois, fans y avoir trouvé de remede , 
je lut confeillai une pareille dofe de 
panacée , qu’il prit en fe couchant le 
foir. Environ une heure aptes minuit il 
fe trouva mal, il eut envie d’aller au 
badin, & y étant il lui prit une fynco- 
pe , perdit la connoifiance pendant deux 
Jldiferere. On dépêcha à l’infiant après 
moi j mais je fus furpris étant arrivé 
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fur les neuf heures du matin , de le troiî-» 
ver comme s’d n avoir ïamais eu du mal. ^ 
On avoit garde ce qu il avoir rendu , &C : 
Mad. de Sare encore allarmé? ht appor- 
ter deux pl^s où il y avoir deux ou trois ; 
petits tas de%anerc purulente,blanche , 
épailTe, égale & fans aucun mélange d’ex- . 
cremensjil ufa de quelques vulnéraires ^ 

& on le purgea quatre jours apres: il 
guérit parfaitement & promptement. 

Remarquez que dans ces deux cas 
la panacée divifa & brifa cette matierej 
la rendit coulante la nature trouva 
des voies pour l’expulfer. La panacee 
peut donc procurer de bons effets, fans 
exciter la falivation. 

^atrieme obfervaiïon fur une fie'vre comi* 
nue & un rhumuùfme, 

§. 130. En 17 13- vers la fin du mois 
d’Août la fatigue & les chaleurs de la 
faifon nîe cauferent une fievre continue ^ 
avec une grande douleur de tete des ^ 
rêveries dans les redoublemens , &c. Je 
fus faigné'.deux fois, j’ufai de 
rafr.iichilTante & «l’une infufion a froid ^ 
d’une demi poignée dalgremoine, de 
pinpinelle & de creffon : cette boiffon 
rne rafraîchit beaucoup. Je fus purgé, la 
fievre fe rendit intermiltente, je pris le 
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qüinquina au bout de quelques jours 
h rhumatifme fe mit de la partie 5 il pré- 
cedoit le fiilTon & occupoit les épaules, 
la nuque du col ^ le dos, lafievre cef- 
fa j mais le ihumatifme continuoir. Quel¬ 
ques jours après avoir quitté le quin¬ 
quina la fievre revint, je repris le quin¬ 
quina en bonnes dofes pendant dix ou 
douze jours i la fievre celTa & récidiva 
encore. 

J’avoîs tout difpofé pour ma teinture 
univerfelle , je la préparai pour la pre¬ 
mière fois, & quelques jours après, là 
retirant' du feu où elle écoit en dige- 
ftion , fentant le rhumatifme l’appro¬ 
che du frifibn j’en pris douze gouttes 
qui me délivrèrent de la fievre èc du 
rhumatifme un quart d’heure après. Le 
Vendredi fuivant aiant fait maigre, j’eus 
une indigeftion, fl fievre le rhumatif- 
me revinrent. Je laifTai palTer le premier 
accès, & à l’approche du fécond je pris 
vingt gouttes de la même teinture, la 
fievre & le rhumatifme cefTerenc pref- 
que à l’heure même , & il n’y eut plus 
de récidivé. 

Cinquième ehfervation fur une fievre double 
tierce avec la goutte feiatique. 

§. ijT. Je pourrois rapporter plü- 
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iîeursobfervations furie rhumatirme,maîîai 
je me borne à celle- ci- le Coupeur, | 

âgée de 70 ans , au Parc aux cerfs à Ver-J 
failles , à fon Pavillon nomme' la Rofe | 
blanche, étoit incommodée les deux tiers 1 
de 1 année, d*un thumatifme, ou plutôt i 
d’une goutte fciaEiquej dont elleboitoit *, 1 
la fievre double-tierce fut de la partie en ’ 
1715 , au printems. Elle prit une dofe de 
fyrop de noirprun félon fa coutume ; ce 
lyrop lui faifoit bien en d’autres tems 
mais il augmenta alors fa maladie. Elle 
prit trois jours de fuite de notre teinture 
de rofes 8 à 10 gouttes une heure ou deux 
avant l’accès j la fievre cefTa , la goutte 
fciatiquecontinuoit, elle prit 30 gouttes 
de la teinture univerfelle , dont elle gué¬ 
rit 5 elle marcha librement, Ôc quatre ou 
cinq jours après elle vint me remercier^ . 


chapitre VI 

De la Goutte , tant régulière que ; 

irreguliere, ,! 

i 

231. ^^E que nous avons dit du i 
Rhumatifme dans le Chapi- \ 
tre précèdent, convient en beaucoup de ' 
chofes avec Ce que nou? aurions à rap¬ 
porter aufu^c de la goutte ; la caufe ma- 
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terielle eft la même, ce font les cruclitez 
feparées du fâng , ôc mêlees avec la fy* 
novie i ou c’eft un efprit acide , crudjfa- 
lin ( V. /. 21 5* ) & fubtil, qui cft féparé 
du fang , & qui eft reçu dans les petites 
glandes mucilagineufes, où il commu¬ 
nique fon acidité fpecifique aux efprits 
animaux par la fermentation que ces 
mêmes efprits excitent dans ces glandes 
où ils pénétrent, & à roccafton de ces 
cruditez acres, ou de cet efprit acide, 
les efprits animaux livrent la première 
attaque du mal par l’acrimonie qu’ils 
ont contradée, & qu’ils communiquent 
au cœurôc à d’autres parties, ils excitent 
la petite fièvre,& les autres fymptomes 
de la maladie : ils font donc la caufe im¬ 
médiate de .la goutte. 

/. 233. Il femble que cette maladie 
foit devenue commune à mefure que les 
hommes fe font afFoiblis , ou qu ils fe 
font amollis par les excèî. Mais parce 
que des perfonnes très-reglees en font 
quelquefois tourmentées, on eft oblip 
de recourir à une caufe plus éloignée, 
ôc de croire qu’elle eft héréditaire en 

Le caradere delà goutte aftbupi dans- 
la fynovie fe reveille, lorfque le pere 
goutteux travaille à fe procurer un heri¬ 
tier , parce que dans cette agitation la 
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inaiiere feminâle reçoit l’impreffion ! 
l’humeur goutteüfe, qui fe conferve danS ; 
le fils , iudqu’à ce que la force de l’agC ! 
ou les débauches , les pafÏÏons,- le mau- “ 
vais régime de vivre le faiïe éclorre. Sans ( 
quelque cau'fe occafionnelle de cette na- . 
ture , il pourroit refter alToupij & l’on i 
Voit de fages vieillards, & des femmes^ ^ 
qui ne foufFrcnt que des legeres attein- i 
les de goutte aux extremitez des doigts, % 
ou des foibles douleurs dans les articles, , 
qu’ils nomment rhumatifme. Cette 
modération du mal vient de leur tem-» ^ 
perance ; mais la goutte peut fe faire [ 
fentir ouvertement dans leurs enfans, qui \ 
ne feront pas fi tempefés. ^ 

/* 2J4r. les caufes occafionellescom»»’ ' 
munes font l’air 5 c l’indigefiion des hu- 
îneurs Grues ôc échauffées dans la malTe 
du fang. Les particulières font les dé-*, 
bauches de liqueurs , de vin fumeux 
l’ufage frequent des acides, des chofcs 
fort falées & épicées ; les fortes occupa* 
tions- d’efprit, fur tout la nuit j la tri-* 1 
ftefife, la colere j un ait froid,humide, j 
nkreux, nubileux. Enfin l’cfprit acide | 
crud fufdit (/• io '8 ) qui produit 1» ; 
pierre des reins, endurcit auflî l’humeuc 
goutteufe dans les articles en une cfpece’ 
de -cruye, d’où viennent ces nodofitez.' 

S. i}y La goHtte efi uns dmkur aigâfiy 



concernant les maladies chronlqHe 'p 11 5 
feriodi^ne ou vague des parries qui font 
autour des articles , caufée par une huf 
meur fubtile , acre ou acide corrompue^ qui 
incommode le mouvement. Les parties qu’eî* 
le attaque font très-fenfibles, les pe. 
rioftes , les membranes , les tendons des 
murdes , les ligamens membraneux, les 
nerfs. Ces parties étant fermes laiilent 
peu d’étendue aux humeurs dépofées dans 
les articulations : de là vient, que f elles 
Tont abondantes , elles regorgent j ou les 
plus fubtiles s’infnuant dans les nerfs ^ 
font tranfportées fur d’autres tnembres, 
d’un pied fur un autre fans agiter la maffœ 
du fang , comme l’a obfejrvé Borellîus 
(a) V. §. ^4. à moinç que ces cruditez 
qui ont été fèparées du fang par maniéré 
de crife , ne lui foient rendues de nou? 
veau par la foiblelTe des parties, ou par 
quelque erreur dans le regirpe de vivre, 
DU das la curation,* Ce retour des cru¬ 
ditez dans le fang excite d’ordinaire une 
paaladie dangereufe : & c’eft de là que 
■ font venus ces nonjs de pleurejîe , de co¬ 
lique , &c. arthritiques ou goutteufes ir-* 
régulières. 

if. 2,5(7. Sidenham , qui décrit les 
mal adiesavec exactitude , femble fe 
(urpafler dans la goutte , donc il étoiç 

De animalff ^ 
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'tourmenté lui-mcme ; celle qui eft ré¬ 
gulière arrive , dit-il, (^) à la fin de 
Janvier ou au commencement d;e Fé. 
vrier ; elle a été précédée d’une crudité 
d’eftomach,avec une certaine bouffifTure 
venteufe , & une péfanteur qui augmente 
jufqu’à ce que le paroxifme fe déclare. 
|l arrive peu de jours auparavant un en- 
gourdilTement, & il femble que des vents 
defcendenc à travers les chairs des cuifi- ■ 
fes avec des inquiétudes & des crampes; . 
la veille-de l’accès l’appetit eft dévorant. . 

La douleur éveille le malade la nuit, ^ 
elle occupe fouvent le gros doigt du pied, , 
ou le talon, & quelquefois la partie char- ■ 
nue de la fambe, les chevilles des pieds. . 
Cette douleur femble à la diflocation des E 
os ; à mefure qu’elle augmente , le fiifi- ■ 
fon , le tremblement & la petite fievre : 
diminuent , parce que la crife fe fait,& : 
que l’humeur reçue dans les glandes mu- ■ 
cilagineufes fermente avec les efprits i 
animaux : cette humeur s’infinue & s’a- ■ 
jiifte proprement aux articulations, elle : 
irrite , ronge , étend les parties fenfibles: : 
le malade eft a la torture, il eft inquiet 
&: ne trouve pas de bonne place. Enfin 
la douleur diminue le matin par une 
moiteur, un petit fommeil furvientjSC 

£^1 Tract, de Poda^. 501; 
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U partie affedée enfle. Si l’humeur cft 
.abondante , le malade n’eft pas entier- 
r,ement quitte de fa douleur pendant le 
jour , mais elle augmente régulièrement 
le fbir, & diminue le matin. 

§. 257. A la fin de Th-yver Tair efl 
ichargé de parties nîtreufes &c acides, 
qui ne foùt pas émoufTées par l’action 
de refprit étheré : ces particules acides 
donnent de l’acrimonie au fuc nerveux, 
qui produit la goutte par la difpofitioii 
Spécifique de l’humeur crue qui eft con¬ 
tenue dans les glandes qui font autour 
des articles. Ce qui nous perfuade en¬ 
core l’adion des parties de l’air, eft la 
douleur qui augmente le hoir , parce que 
les particules étherées & folaires abon. 
dent moins dans l’air, & que les nîtreu? 
fes & acides ont alors plus de pouvoir 
pour incommoder les malades : au lieu 
que vers l’aurore l’air commence de re¬ 
cevoir i’efprit étheré , & tous les mala¬ 
des fe trouvent mieux, parce qu’ils re¬ 
çoivent cet efprit avec l’air dans leurs 
poulmons. 

§. 238. La douleur étant finie à un 
pied, il arrive fouvent que l’autre fouf- 
fre le même mal ; ou fi l'humeur eft 
abondante, elle les attaque tous deux dans 
le même tems , & même d’autres par¬ 
ties*. ^lorsla goutte n eft pas fireguliere. 
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•elle eft plus dangereufe & dure plus 
longtems. Celle qui eft reguliere & dans, 
«n malade vigoureux, &C qui n aura pas^ 
encore reçu de frequentes viTites de la 
goutte , Hnira en quatorze jours • & 
:dans les petfonnes avancées en âge ou fi 
fort aftdiblies par la fréquence & la lon-^^ 
gueur du mal, elles n’en feront quittes 
qu’au bouc de plufieurs mois. 

Pendant les premiers jours l’urine eftl 
fort colorée &c dépofe un fediment rouqj 
ge , qui paioit entremêlé de graviers, | 
le malade urine moins qu’il ne boit, ôC 'ï 
le ventre eft conftipé : il y a un dégoût, 
le frilPon vient fur les quatre ou cinq 
heures après midi. La guérifon du pied ^ 
malade eft annoncée par une grande | 
demangeaifon, l’appetit revient & la , 
fanté. - 

jr. lyo. Voilà ce qui arrive dans la 
goutte reguIiere 5 mais lorfque la nature 
eft affoiblie, la goutte devient irregu^', 
liere, & b venin n’eft pas envoyé aux . 
articles, il convertit en fa fubftanceune 
partie des antres liqueurs utiles au corps,- 
îl fe répand dans le fang, & il infeéts 
les efprirs , il attaque irrégulièrement ^ 
tantôt une partie, & tantôt l’autre: il 
enflamme, corrode 6 c ulcéré quelque^ 
fois. 

Si l’humeur de la goutte occupe I os 

de 
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5 'de l’un des os du coude , Sc que de là eiîe 
I! defcende fur le carpe & les doigts de la 
; main : ou que cette humeur defcende du 
I cerveau fur les omoplattes, & de là le long 
I de l’épine du dos qu’elle tient courbée, ôc 
qui eft dangcreufe parce quelle peut occa- 
(ionner une Paralyfie.Sienfin vers Tifchion, 
Je fémur, les genoux, les tibia, d>C vienne 
{ans trop tarder , s’arrêter à l’un des pieds, 
cela approche de la régularité ôc de la 
-conformité aux loix de la circulation. 

§ 240. Mais on ne voit que trop fou- 
vent par expérience , une rétrogradation 
des parties inferieures vers les fuperieuies, 
Sc des extrémitez vers le centre ; ce qui 
fait alors une goutte irreguliere ( v. les § 
ziiôc 221 ). II ne ferviroit de rien d’alle- 
I guer que cette rétrogradation eft contraire 
à la circulation du fang Sc des humeurs , 
parce que (i rien n’étoit contraire à la di- 
ftribution ou à l’irradiation des efprits ani¬ 
maux , ni à la circulation du fang, l’on 
: feroit toujours en famé ( exceptez les cas 
fortuits & violents ). 

§ 241. Ces humeurs dépofées fur quel¬ 
ques articles, peuvent donc en être repouf- 
fées, oureprifesôc repompées parle fluide 
univerfel du corps , &c être portées en 
d’autres fleges avec même beaucoup de 
vitelTe j ce qui arrive fouvent 5 c d’ordinai- 
te au defavantage du malade, 

K 



x]g ^oHvelles DècoHVirtei 

Obfervation d\tne goutte reguliere rendue 
irreguliere* 

Le nommé Toutbon Marchand rue 
du PlelTïs à Verfallles, l’avant- derniere 
année du Régné de Louis le Grand , fit 
charger bc partir Tes Marchandifes pour 
Fontainebleau, efperant partir lui-même 
le lendemain ; mais il en fut empêche par 
la goutte au pied gauche. Sa femme y apr. 
pliqua un cataplafme : la goutte Te tranlr 
porta diligemment fur le pied droit, f^ 
femme y appliqua le même cataplafme ; 
jtifques-là la goutte éioit fort régulière ^ 
mais ce dangereux topique la rendit irrW 
euliere, & expofa le malade à perdre la 
vie- La goutte rétrograda, 5 c vint occu¬ 
per le fphindere de la vcffic, fupprima 
entièrement les urines, 8c caufa des dou¬ 
leurs cruelles. Il fut faigne du bras , du 
pied prit des potions diurétiques inutile¬ 
ment’-, les douleurs, fans quitter ce fiége, 
occupèrent les intefiins » la fièvre s’allu¬ 
ma , le bas-venrre le gonfla ; enfin on lui 
admlnifira tous les Sacremens fur les neuf 
heures du foir. Le Prêtre leur conleilla 
d’avoir recours à mon Remede nouveau \ 
^ M- Bertin très-habile Chirurgien v^int 
m’en dennander. Le malade en prit le foie 
même, 8c les urines pafferent, la fièvre 
fe calma 8c les douleurs : il en reprit la 


€omernmîîes Maladies chronîcjueu il? 
lendemain i & deux jours après il fut à 
Fontainebleau. V. CObfervationfage i-]€. 
fur un étiijue , page i ï 6 , 

§ 241. Nous pourrions rapporter d’au¬ 
tres exemples pour confirmer cette rétro¬ 
gradation. Mais outre qu’elle n’eft que 
trop connue, on peut recourir au Traité 
de Mufgrave de Arthritide Anomala. Le 
fréquent ufage que nous avons fait de cet¬ 
te efience univerfelie &: le bon fuccès dont 
elle a toujours été fuivie , fait que nous la 
recommandons comme un vrai fpécifique 
dans le rhumatifme Sc dans la goutte, 
fur-tout irrégulière. Voyez fa deferip- 
tion § 2 if. Nous avons encore éprouvé 
fes admirables effets dans l’hydropifie 5 c 
dans les fievres ardentes, les douleurs, les 
enflures caufées tant par les vuidanges 
fupprimées, que par la matière laiteufe, 
épanchée après les couches. 

§243» Enfin c’eft, dit-on, à la goutte 
nouée que le Médecin ne voit goutte : 
nous verrons par les fpécifiques de la mé¬ 
decine hermedeienne , fi ce vers du Poète 
a lieu *. 

^ollere mdofam nefeit meâkina poda- 
grant- 

S’il a lieu , l’Evêque Sc Prince de Sài- 
fbourg a eu tort de faire placer fi honora¬ 
blement l’épitaphe de Paracelfe après fa 
paon: Hîc jacet »,.. qui lepram podagram» 
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fardyF.m , cancrum & dia corporis maU \ 
fnfüîh'.hihu fnWu avtc juflulit » mais celui-là. i 
n’eft pas le feul. 

§ 144. ’ Sans nous acrêrer aux préeen- « 
dus rcmedes fpécifiques des charlatans,qul | 
deshonorent plutôt le grand arc de la \ 
Médecine qu’ils ne l’ornent, voyons ceux . 
que rapport.nt Poterius Médecin dogma¬ 
tique ôc hemericien , dans fes excellentes 
Centuries ou Obfervaiions médicinales. 
Car outre que l’experience ne fait que 
trop connoître l’infuififance des remedes i 
ordinaires, tant dans la goutte que dans j 
répilepfie 8 >c femblables, c’eft que l’on | 
peut voir ce que dit Sydenham, fujet lui- ! 
même à la goutte, & les raifons qu’il dé- j 
duit fort au long, pour faire voir que ni 
la faignée , ni même les purgatifs, ni les 
fudorihqiies ordinaires, ne doivent pas i 
erre employez dans cette maladie , outre 
qu’il dit que les remedes échauffons agi¬ 
tent la maffe du fang, &t précipitent une 
abondance d’humeurs fur les parties affe- 
dées ; &■ les remedes rafraichiflans aug¬ 
mentent les cruditez & le foyer dans les 
premières voies. Mais voyez tout le cha¬ 
pitre premier de la troifiéme partie de ce 
Livre, page 128* 

§ 245. Poterius, qui a excellé dans 
toutes les pvorties de la Medecine, ôc fur- 
Kouî dans la pratique de la Medecine ÔC, 


eofice^nantles Maladies ch/ow^uêS» aar? 
i ’ 4 e la Chirurgie, par les plus curieufes, 
i les plus utiles de les plus difficiles prépara- 
! lions des remedes, dit en parlant de la 
, guérifon de la goutte^ /^rthritidis paroxif^ 
tnt impeium folvo interms modinis confor^ 
tantibm & dîaphontkis ut auro diaphffre- 
tico a falphure inetalUrum ^ faccharo magne-^ 

I fiA faturnindi , ejus tinBura : fin purgantïhus 
validts & vomioriis pracipnè piliilis catho* 
licïs qux. in morhis tartareis palmam prark 
: piunt» Je détruis rirnpûuofité du paroxif- 
me de la goutte par les anodins intérieurs^ 
tels que font Por diaphoietiqne, le fou- 
phre des métaux ( ce feuphre des métaux 
eft le vrai fafftan des métaux, qui n’eft 
pas celui de Ruland, qui ne doit fervir 
qu’à purger les chevaux j mais il dit en 
traitant des écouîcmcns de Tan g & de pus, 
qu’il parle de celui de Paracelfe qui forti¬ 
fie la nature j 8c du fucre de la magnefie 
faturnienne & de fa teinture : au défaut 
; de ces grands remedes, j’employe les pur-* 
gatifs efficaces & même vomitifs , & fur- 
louc les pilules catholiques, qui dans les 
maladies du tartre (v. le chap. de l’indi- 
geftion des humeurs page 128, & celui 
de l’affiélion hypocondriaque page 135.) 
l’emportent fur tout autre purgatif. Nous 
verrons dans la quatrième partie de ce Lijy 
vre en quoi confiftent ces remedes, & en 
quoi ils font différens des préparadonÂi 
K iij 
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vulgaires, qui ne laifTent pas de porter tîef 
rîoms magnifiques, fans en produire les £; 
ci?cîs. 

O B S E R y'AT ION, 

^ § 24tf. Toute la France fçait & en æ æ 
gémi, qu’une dangereufe fluxion de eau-»' ^ 
fe intérieure fur les tibia occafionna une 
gangrené & la mort de l’invincible Louis 3 
XIV. Tous les remedes les plus excellens a 
y furent Inutiles. Peuîêtre que ce grand i 
Roi ayant été fujet à la goutte, & qu’en î 
ayant été préferve par les faignées & les B 
douces purgationspendant plufieursannées, , 
qu enfin l’humeur goutteufe en partie : 
émouffée & le grand âge, ont empêché que s 
la nature afîoiblic n’ait pu produire fa i 
€rife par la defeente de l’humeur fur les ar- ■ 
licles du pied, fujet ordinaire de la goutter p 
N on moriuntur komines ijuia podagra labo^ ■ 
Tant ^fed c]uia‘podagr'icus humor ad arîiculoi y 
non définit, BagUvus. 
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Hes mal panfez, 

I ^ 47 * Uoique foutes les maladies J 

puiifent être mal panfées , I 

telles qui le couvrent du manteau d’une 3 




concernant t(S Maladies chronlquet^ ii% 
autre maladie , pour ne pas paroître ce 
quelles font en effet, font d’autant plus 
dangereufes , qu’en traitant un mal appa¬ 
rent, on néglige- & fouvent même on 
ignoîe le vérûablc, & par confequent les 
caufes & les indications qu il faut fuivre 
pour parvenir à la guérifon. ^ 

§248. La goûts par fon inégularim, 
tombe dans cet inconvénient, & fe reveÊ 
de rhabit de la plupart des grandes mala¬ 
dies; d’où viennent ces noms de paralyiie, 
d’apoplexie goutteufes, d’efquinancie , de 
pleuréfic, gouttenfeS. V. l’obiervaîion pag. 
I16&C lyëyiAi, Les hommes étant 

plus fujets à la goutte que les femmes ni 
les enfans, font aufli plus lujets a cet in» 
convénient. 

§ 249. Les vêts dans les hommes, les 
femmes, Ôc fur-tout dans les enfaps, pro- 
duifent des accidens funeftes , &c font fou- 
vent ignorez. Pour être éclairci de leur 
manoeuvre à fond Sc en être preferve, il 
faut voir le Traité des vers de M. Andry, 
a préient Doyen de la fçavantè Faculté de 
Medecine de Paris, où ce fujet, qui paroit 
abjet &c ingrat , eft traité avec beau¬ 
coup d’érudition, d’utilité & de poli- 
tefle. 

§ 250. Les douleurs & les vapeurs qui 
naiffent de l’indhpofftlon de l’un, ou des 
deux hypocoiîdtei, d’où vient l’afFtéfion 
K iiij 
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hypocondriaque, v. page 135, dans le^ 
hommes, jouent fouvenc le perfonnage 
d’une autre maladie : fur ce fujet , v. le § 
ÏÔ8 page 142. Les femmes hyfteriques ou 
fujettes aux vapeurs, autrement maux de 
mere , fontexpofées aufli-bien que les épin 
kptiques, à des fymptomes fi prodigieux, 
qu’on les a crû enforcelées j & rarement 
la caufe du mal eft-elle où il fe tait fentir* 
§ 251. Dans les maladies de la peau, 
fi l'on ne prend pas les précautions de 
corriger les humeurs qui dérivent du lang 
& du fluide univerfel, &: enfuite de les 
expulfer, il s’en fait un reflux périlleux 
vers le centre par une mauvaife curation à; 
ceft l’obfervation d’Hypocrate. Quand 
l’humeur eft portée du centre à la circon-; 
férence, c’eft bon figne ; mais au con-s 
traire quand elle reflue des parties exté- 
1 leur es du corps vers les intérieures, il en 
naît différentes maladies, dont la caufe 
étant fouvent ignorée,le panfementclf in^ 
fruéfueux. 

§ 252. Tous les écoulemcns, foit d’huJ 
meur, dé fang , de pus&: autres, qui ont 
un certain cours périodique, s’ils font fup- 
primez fans avoir pris les précautions con^ 
venables, produifent d’autres maux fouW 
vent pires que le mal meme qu’on a pré-» 
tendu guérir , & proportionné aux parties 
fur iefquelles un nouveau dépôt fe fâitg 
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§ 25 3. Enfin une complication d’herpes 
^ la peait, de fcorrut, ôc un paniement 
comme fi c’étoit le gros maf, traité par le 
mercure vulgaire crud^ joint encore à fort 
impureté, appliqué en ondion, ou reçû par 
la f^Liffumigation , ou pris, comme on dit, 
en panacée par la bouche *, quoique l’im. 
pureté y foit encore , parce qu’il eft pref- 
quc auffi indigefte qu’avant cette prépa¬ 
ration, & qu’il eft allé de lui faire re¬ 
prendre fa première fluidité : cette coni- 
binaifon d’herpes, de icorbut & de mer¬ 
cure qui refte dans le corps uni à l’humeur 
maligne, fait une maladie incurable à 
tout autre remede qu’au fouphre magnéti¬ 
que fublimé dont nous parlerons , ou que 
par le corallée doux ou or horizontal. 

Obfervation [tir une parotide mat panfee^ 

§ 254. M. k Noir avoir une parotide 
au col , grofle comme un petit oeuf de 
poule. Ses amis lui .confeilièrent il y a 
quelques mois de fe faire panfer. Il le 
ptopofa à Monfieur ion Médecin, qui juî 
avoua ingénument, qu’il n’étoic pas au 
fait de ces maux là. Les Chirurgiens qui 
l’entreprirent le faignerent, le purgèrent, 
crurent fondre cette glande par l’ufage de 
la panacée fufdite , & qu’elle excitetoit 
.une falivaiion en forme dç crachotement, 
SiC que . par , la longueur du,tqmps fis m 
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viendroient à bout. Tout le contraire 
riva i la tumeur grolïit confiderablement 5 
toutes les autres glandes depuis la nue du 
col jusqu’au deflus de l’entrée de la gorge, 
du côté droit, ne firent plus qu’une luire 
de tumeurs conglobées d’une prodigieufe 
grolleur, 6c dures comme du bois > fur 
lefquclles la pierre infernale ne put pas 
mordre. Les deux mâchoires ne purent 
plus s’ouvrir î il ne pouvoir avaler que les 
^bouillons &c autres liquides ^ il le fit un 
iilcerc à l’endroit de la jonétion des deux 
mâchoires. Je fus appelle pour le voir } 
il me conta d’abord le mauvais fuccès de 
la panacée mercurielle , qui n’avoit pas eu 
fon effet j fa femme alîiira qu’il n’avoit ja¬ 
mais eu la moindre atteinte du gros mal ; 
je |a crûs, de je dis, avant d’avoir exa¬ 
miné le mal &c le malade, que s’il n’y 
avoit que du mercure à cxpulfer hors du 
€<®rps, où il étoit refté ^ qu’ify auroit du 
temede : mais en touchant le poulx, je 
trouvai une fievre ardente, fon haleine 
'très puante , fes crachats , qu’il difoit d’un 
'bon lucre, étoient purulens, & la rumeur 
ileîle que deflfus. Je dis à fa mere en me 
retirant, que le vice des matières qui 
avoient flué fur les poulmons, en avoient 
corrompu la fubftaoce ; je ne parlai plus 
de difiîper le mercure. Un bon homme 
4’ Abbé, bcau^frere du malade, vintnoes 
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interrompre , & dit que Templâtrc quap-. 
pliquoit un Particulier f horlogeur j avoit 
guéri des écrouelles, Sc qu’il falloir le 
continuer : je lui répondis, que je ne pro- 
pofois pas de rien innover , ni l emplâtre 
de poix de Bourgogne U de Cerufe, ni 
le laudanon liquide > & me retirai, fans 
envie d’y retourner. On me dit en lor- 
tant > que peu de jours avant le voyage 
dernier de Fontainebleau de cette annee 
1725, MelTieurs Maréchal ôc la Pero- 
nie Pavoient vû>dc avoient dit qu ils avoient 
été appeliez trop tard : je répondis que ces 
Meflieurs croient trop éclairez pour que ^ 
ne fois pas de leur avis. Il mourut cinq 
pu fix jours après. Le mercure vulgaire 
dans ion état eft un remede dangereux , 
fur-tout aux mélancboUqucs , tel qu etoU 

le malade. , 

§ 255. Il y a quelque temps que Mo 
de Caftenalde habile Chirurgien & cu¬ 
rieux des bons remedes, me demanda s il 
n’y avoir pas moyen de purifier le mercure 
vulgaire ians lui é>ier fa 
dis que plufieurs chofes blanches &c bril¬ 
lantes paroiiToient pures fansl’etre, pat 
certains feis fouvent acrimonieux qui ad- 
héroient à la fuperficie i que la panacee 
mercurielle, dont il blamoic luiage^ 
étoit de ce nombre : que de .a ^ 

tarwe bien blanche , on pouvoit en tirer 
* * K vj 
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moitié terre noirâtre, Ôe ainfi de plufieur.^ 
chofes réputées pures. 

§ 25^. Je pafl'ai le mercure par le cuir, 
cniuite je le broyai bien avec du vinaigre 
de vin diftilié & du Tel commun de la 
cuifine deffeché i je le repalTai enfuice par 
le cuir : &L pour- lui faire voir que cette 
préparation n’étoit que luperficielle , je 
ver^i fur lix onces de ce mercure environ 
fept à huit onces de mon fel circulé doux, 
qui eft une liqueur auffi facile à monter 
par la diftillation , que l’efprit de vin i 
l’ayant diftilié au bain marie, mon mer¬ 
cure refta environné d’une croûte deflus 
& deftbus » je verfai le mercure fur le 
cuir de chevrotin ; le mercure palTa à 
fon ordinaire, clair, net & fi brillant, 
que renfermé dans une phiole on fe mire 
dedans. Une poudre d’un blanc gris ti¬ 
rant fur le bleu, refta dans la cucurbiteSC 
dans le cuir fufdic. Cette poudre quoique 
prelque infipide , étoit unie au mercure, 
quoique peutêtre lui étoit elle heterogene, 
èc pût nuire à fon aétion dirtéte. 

§ 2 jy. De îoui ceux que l’on peut dire 
véritablement mai panfez , male caratis y 
c’eft particulièrement ceux qui ont été 
traitez du gros mal par le mercure vulgai¬ 
re appliqué en fridion , ou introduit dans 
le corps par fulFumigation, ou pris en 
poudre par la bouche en panacée, nom 
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que les Grecs ont donné à certains nobles 
médicamens qui guérilîoient la plupart des 
maladies, ne nuifoient en aucune, enfin 
renouvelloient , pour ainfi dire, la na¬ 
ture. 

Piiifieurs Ohfervutions fur Us mal pd'/jfez. 
du gros mal. 

§ 258. Pour voir quels font ces maux 
que produit le mercure vulgaire, voici 
d’abord une obfervation de Poterius qu’il 
ne lera pas inutile de raporter. Dux Alan» 
tm (dit il, ccntur. 2. c. 2.) voluptati de- 
dit HS impuro concubitui fe commifcaerat ipilu* 
las mtrcuriales fimpferat , ut opinor cait- 
fa fusrunt doloris funefiifflmi per interualla 
recurrentis in vertice . .. Le Duc de Man» 
toue abandonné à fes plaifirs, fut incom¬ 
modé de ceux qu’il prit avec une mere- 
trice : il prit des pilules mercurielles vul¬ 
gaires, lefquelles, comme je le préfume j 
furent la caufe d’une funefte douleur qui 
revenoic de temps en temps au fommet de 
la tête. L’endroit du mal n’étoit pas plus 
large qu’un pois , fans tumeur , fans livi¬ 
dité ni aucun fignc apparent. Il fit ou¬ 
vrir cet endroit par le cautere potentiel j, 
& il en fit fortir un peu de matière puru¬ 
lente : toute la douleur ccfTa. 

§ 259. Le même Auteur chap. 54* in 
prava tentigine. Le malade aVoir pris tous 
les amlveneriens ordinaires inutilement t 
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Il fut enfin guéri parfaitement par Tofi 

diaphoretlque fcul. 

§ i 6 o. Le même , cenrur. i. cap. i. 
Un homme âgé de trente ans, étoit In- 
commode depuis trois ans du gros mal : 
Thydropifie anafarque étoit fur vernie^ avec 
une fievre lente, des ulcérés dans la bou¬ 
che, plus de fommeil, plus d’appétit, &C 
des douleurs cruelles -, il fembloit être un 
cadavre : Tôt ma/a, dit-il, exfuffumigiis 
mercurïi^ & morbi [avitia contraxerat \ 
îous ces maux avoient été côntraélez par 
les fuflPumigations du mercure vulgaire, 
& par la malignité du mal. Adverfus hy^ 
dropem & febrem lemam hyd^argirio concT 
tatam , arcanttm vitrioU & aarum dta^ 
fhoreticum J il guérit ainfi , contre Thy 
dropifie & la fievre lente, l’huile douce 
de vitriol &: l’or diaphoretique en bol avec 
une conferve. Il prenoit tous les matins 
une écuellée de bouillon de volaille ÔC 
de mouton , où l’on faifoit cuire la con- 
foude moyenne. Enfin il lui fit donnct 
l’extrait de fquine de falfepareille, avec 
le fel de gayac & femblablcs diaphored- 
ques, pendant douze jours, diflbuts dans 
un peu de vin. 

§ i 6 i. Une femme incommodée d’une 
gonorrée, qui fouvent eft le commencc- 
menc de la maladie fufdite, bût d’une de- 
«oélion de gayat pendant quarante jours > 
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tout à coup un fphacele ou mortification 
faifit les parties naturelles & le fonde¬ 
ment, avec une fievre ardente. Le vinai¬ 
gre minerai éteignit l’incendie, en fépa- 
rant les chairs mortes d’avec les vives ; 
î’ulccre qui refta fut modifié par l’onguent 
d’œuf, où étoit ajouté le calciné majeur î 
l’ulcere guérit cniuitc à la maniéré des 
autres ulcérés ordinaires. Il donna pen¬ 
dant trois jours l’antipiret pour détruire 
îa fievre , & Pantivenerien acheva la gué. 
ri{on. Ce calciné fufdit n’a pas d’acri¬ 
monie. J 

§ i 6 i. Le même , cent. i. cap. 84. de 

morbo deplorato a mercHrti inunElione. Un 
malade qu’il nomme Hannibal, eut une 
défluxion confiderable fur les genoux & 
fur les pieds ; elle fut augmentée & telle¬ 
ment irritée par la friétion du mercure 
crud , continuée pendant quinze jours, 
que le malade couroit rifque de la vie. Il 
fit réfoudre r®. la défluxion > 5 c pour em¬ 
pêcher que la mortification ne gagnât les 
pardes intérieures , il donna tout d abord 
la liqueur de fouphre , qui eft d’un doux 
acide, avec une eau diftilléc : peu après ^ 
la malignité du mercure étant réprimée ÔC 
corrigée, il lui donna de notre or diapho- 
retique pendant quelques jours. Par ces 
deux excellens 5 c très-agréables remedes , 
les parties fe trouvèrent délivrées ôc ford- 
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fiées, & la malignité du mercure entière¬ 
ment détruire. 

§ 2^3. Sans nous étendre davantage à 
rapporter les mauvais effets du mercure 
crud , lexperience journalière nous les 
prouve i & fi les Chirurgiens pendant les 
chaleurs de l’été ne contraignoient les ma¬ 
lades de fouffrir la violente chaleur du feu 
du foyer , on en verroit périr davantage, 
& très-peu guérir. 

§ 2^4. Paracslfc qui n’efl pas des plus 
exads à décrire les maladies, s’eft fiirpaflé 
dans fa grande Chirurgie, & l’emporte fiur 
tout autre dans les playes, les ulcérés Sc 
les tumeurs réputées même incurables*, il 
dit que tous les précipités vulgaires font 
toujours dangereux par l’imprefiion que 
laiffe l’eau forte , qui refte toujours. 

§ 2(^5. L’on peut voir le Chapitre de 
^reftituendis iis qui mBiombus ^iotionibuf , 
[uffumigiis corrupti funt ; des moyens do 
rétablir ceux que le mercure vulgaire crud 
appliqué en ondions, lotions, fuffumiga- 
tions & autrement, a infedé. L’on peut 
encore voir le trentième Chapitre de no* 
vorum morborum ex dtpravata ke veheris 
exortorum curatione des nouvelles mala¬ 
dies qui naifient du mauvais panfement 
du gros mal. 

§ z 66 . Son coraüée ou mercure dia- 
|)horClique eft le remede feur & agréable 
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tion feulement du gros mal & des mal pan^ 
fe^, mais encore de plufieurs autres ma¬ 
ladies. Nous en parlerons dans la I V" 
Partie- Huit grains de ce remede dans une 
confedion aromatique , iorfque les flu¬ 
xions repouflees font des ablces & des 
ulcérés intérieurs ,les guétiffent. Il 
&: diflipe toutes les puftules qui naiflent 
des défluxions contagleufes , & les guérit 
parfaitement. Il arrive (ouvent des para^^ 
lyfes, des inflammations, des atrophies ou 
maigreurs , des hernies, des bubons, & 
des incommoditez dans les conduits des 
urines, des ulcefes dans les reins & la 
velfle. Ce mercure guérit tous ces maux- 
là & autres i on peut donner enfuite l’or 
diaplîoretique. 
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QUATRIEME PARTIE. 


Sur les Remedes. 

DISSERTATION 

Sur la volatilifatioii du Sel ou 
Alcali , dont fe fait le fel cir- 
culé , diRolvanc, univerfel, ra- 
. dical, doux &: ami de la nature, 
qui de lui - même guérit plu- 
lîeurs maladies opiniâtres , SC 
corrige les mauvaifes qualitez 
des végétaux, animaux éc miné¬ 
raux, en fait d’excellens reme* 
des, Sc en conferve les proprie- 
tez Ipecifîques. 

PREMIERE Proposition. 

Menflrmm vegetabile nofirum in natH^ 
ram verijfma ejfenna reducatur, tam 

plena e[l virtutihm , ut fi Aïedi i fcirent , 
fertflam quintam effmiam cmn qmbmfdam 
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nâditionibus , mira m morbis praftarent. 

R. Lui. alphab. 

Que l’on réduifc notre Menftrue ou 
cliffblvant vegetable en nature de veritar 
ble effence , on connoitra qu elle^ a des 
vertus fi éminentes , que fi les Médecins 
éfoient inftruits de cette Quinte Efîcnce , 

& qu’ils la rendiffent plus fpecinque par 

des additions convenables aux maladies , 
fis ferolent des guérifons miraculeufes. 

Seconde Proposition. 

Radices Mïmrarum fmplices & complt^ 
p.ti& prAcipue cognïtét ejfe debent jittificî s 
ejuia P pyincipm TiutHyÆ ignoyavifït yvemom» 
tus erit ah open , cum non habeat fuper 
t^uod fmm fundet intentionem. Evald. Vo-: 
gelius. 

Les Racines des Mines fimples , & 
principalement les corapofées , doivent 
lire connues de l’Artifte : car s’il ignore 
les principes de la nature , il fera éloigne 
de l’œuvre naturel &C de l’art, puifqu’il 
n’a pas de fujet fur lequel il puifle fonder 
fon intention r 

T ROIS lEME Proposition. 

- NulUs habemus fpecies prarer ncpra meZ 
lalla. Paracel. Nous n’avons pas d’autres 
«fpeces que nos métaux 3 qui font tirez de 
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la premîere matière que la nature forme ; 
ayaée de l’arc. 

Quatrième Proposition. 

Adetalla ?io(lrâ (mt viv.i yfpiritum ha- 
hentta : Nos métaux font vifs, & ont en-, 
core leur efprit. Cofmopol. 

Cinquième Proposition! 

jMetalla vulgt fimt mortna, Cofmop. 
Les métaux vulgaires font morts , dès 
qu’ils font arrachez de leur minière, & 
par la fonte du feu. 

Sixième Proposition. 

*üt met alla valgî ftnt nofira , reducatitar 
\n primam materiam* Arnal. de Villanova. 
Afin que les métaux vulgaires puiffenc 
être les nôtres , il faut qu’ils foient ré« 
duits en matière premkre. 


C H A P I T R E I. 

Servant de Préface, 

Q uoique la nature foit ancienne, elle 
efl: toujours nouvelle dans fes pro- 
dudtions > ôc l’Art qui l’imite , a produit 
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dans tous les fiecles des choies nouvelles 
par fcs ledateurs , félon l’étendue de leurs 
connoilTances , & leur travail. Nous ne 
nous fomrpes pas propofé dans ces re^ 
cherches, d’arriver à aucune teinture mé¬ 
tallique , tranfmutative des anciens Philo- 
fophes , mais conformément à la profef. 
fion du Phyficien & du Médecin , nous 
avons recherché les grands Spécifiques, 
pour guérir les maladies, meme^ les plus 
difficiles , pour conferver la fanté , & fur 
tout un inftrumcnt propre à préparer ces 
remedes nommez Arcanes. 

, ; qmd MedUcrum 

Jdfachnt Medicii traBam fabrllia F abri. 

Nous ferons donc en forte de montrer 
qu’il y a dans I3 poffibilité de la naturç 
& de l’art des diflolvans doux fans corr 
rofivité de fel, amis des produits naturels, 
& en même cenris capables de détruire le$ 
venins de plufieurs mixtes , tant du Ré¬ 
gné végétal , qu animal U minerai , fous 
les écorces defquels font cachées les plus 
éminentes propriétez pour guérir les gran^ 
des maladies , conferver la fanté, &: ré¬ 
tablir ré.conomic naturelle du corps hur 
main dans fon intégrité, d’une maniéré 

agréable de fans danger. 

La brièveté que nous nous fommes pro- 
pofée en cec écrit, ôc ce que nous avons 
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raportc de ce diffolvanc dans les entretiens 
fur TEgerie ou la Philofophie de Numa 
Pompilius, ainfi que les diffii ultez de fes 
operations très-longues Ôd prefque inex¬ 
plicables , nous font efperer que le Lecteur 
voudra bien nous difpenfer d’entrer dans 
un long & ennuieux détail fur la maniéré 
dont il fe fait* Vanhelmont en dit la rai- 
fon , îngentis e(l operif , penâetcjue ab eo 
folo cjui efl omnium vera falus. Il ajoute 
pour confoler l’Artifte initié dans ce tra¬ 
vail , Si ad i(iud ignis arcamm non pertin^ 
gatis ^ difeite medentes falem tartan fixum 
•vo^.aîilïfare , m hujuf medio vefiras perfi-^ 
ciatis di(folutiones. Si vous defefperez de 
pouvoir arriver à ce grand arcane ( c’eft- 
à-dire à l’alcaeft diiTolvant tres-univer- 
fel ou au fel circulé majeur qui fe fait 
du fel commun dans l’arc ) apprenez à 
volatilifer le fel de tartre fixe ^ afin que 
par fon moyen vous puifiiez achever vos 
diffolutîons. Mais il ne dit pas que la vo* 
latilifaîion des fels fixes eft la voye qui 
conduit tant a i’alcaell qu'au fel circulé 
majeur , comme nous le dirons plus am¬ 
plement* Nous ne rapporterons rien de 
Futilité de ce difiolvant & de fon ufage , 
que ce que nous en fçauroos par notre 
expérience & par celle des grands Méde¬ 
cins qui l’ont polTedé : nous les citerons , 
afin que les çurieux puilïent y avoir re- 
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cours s 6c nous ajouterons même des re¬ 
flexions utiles dans la pratique. 


CHAPITRE II. 

De la Dtvlfon oh des SeÜe$ 
de la Médecine. 

L a brièveté de la vie 5 c la multipli¬ 
cité des parties de la Medecine , en 
©nt fait naître certaines divlfionsou ledes 
( ^ ) qui croient nécelTaires » afin que ce 
grand art fouvent expofé aux méconren- 
temens de plufieurs, pût fe foutenir avec 
honneur , 6c que ceux qui font moins dif- 
pofez à le favorifer , pulffent 6c folenf 
même obligez de recourir à quelqu’une 
de ces Seéles, quand ce ne leroit qu’à un 
régime de vivre ^ J , iis en deviennent 
les partifans , 3 c agilTent imperceptible¬ 
ment en cela contre leur intention. 

Les grands Monarques occupez du bien 
de leur peuple , ont cru ces divifions ne- 
cefTaires, parce qu’un feul homme ne peut 

[<ï] Divus Hieronymus» Taceo de Mcdicis 
^t-il , quorum fcientia mortalibus vei utilifHin^ 
eft , & in tres partes feinditur ; 

Vô J'o)'{^cc ^ Tut f/ts-JcjJ'oy, Tuo i[/.7reiftoi,t. 
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que rarement exceller dans toutes les par¬ 
ties de la Medecine , fie ils fe font fait 
honneur de même que les grandes Repu» 
bliques, d’établir des Médecins Anatomi- 
ûes, des Botaniftes, des Chymiftes &c au? 
très ; fie ont attaché à leurs Perfonnes fa- 
crées des favans Archiatres, en ont fait 
des Miniftres de leur fanté , qui tiennent 
rang de fuperiorité entre les autres Mé¬ 
decins de leur Monarchie. Cette fage dif. 
penfation produit une noble émulation 
entre tous de cultiver leurs talens , fie de 
fe faire valoir dans quelqu’une de ces Se-, 
£tes. Et comme il n’étoit pas permis à un 
chacun d’aller à Çorinte , ôc que le nom¬ 
bre des Profeffeurs Royaux cft limité , 
les autres Médecins prennent le parti de 
la Sefile , pour laquelle ils fe trouvent le 
plus de panchant > &c lui donnent tout le 
relief qu’ils peuvent, afin que fon parti 
l’emporte fur un autre , ou pour en tem¬ 
pérer les avantages *, fie comme récipro¬ 
quement l’autre parti veille également à 
les interefts ^ fie à fa gloire : de là naît upe 
certaine émulation noble, quand elle fc 
conferve dans des limites raifonnables , 
& alors on peut dire , Dîfcors concordia 
fervat» L’un fie l’autre parti devient agréa¬ 
ble au Public. Enfin le travail qui tend 
à fe perfed bnner dans fon état, cft rare¬ 
ment fans récompenfe» 


Hypocrate 
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Hypocrate en a pofî'ecié toutes les par¬ 
ties , & fait des réglés qu’il a puifé dans 
le fein de la nature & dans l’cxperience , 
ce qui les a rendues invariables \ & quoi¬ 
que Tes defcendans aycnc beaucoup am¬ 
plifié ce grand art, toutes les S;des pour¬ 
tant le leconnoiiTent pour leur chef, fur 
tout les Dogmatiques &; les Hermeticiens, 
puifqu il a lui-même adopté leurs princi¬ 
pes , ignU , aqHa s & cet efpric univerfel 
transformé en efprit animal ou fluide ner¬ 
veux dans l’homme , qu’il a reconnu pour 
être la caufe immédiate de tous fes raou^ 
vemens : ou comme dit Vanhelmont ( a }, 
Hypocrate établie foiidemcnt l’efprit éthe- 
réé & animal comme l’organe immédiat du 
fentimsnt, de la douleur, du mouvement, 
des plaifirs, de la convenance, du fymbole, 
de l’attradion ac repulflon , des contra^ 
dions Ôc relaxations, & de toutes les alté¬ 
rations qui arrivent dans'l’homme ; en- 
force que cet efprit en s’appropriant cer¬ 
tains objets fenfibles , fait naître en lui-’ 
même des fenfations. Cet efprit moteur , 

[ Æ ] Qui fpiritmiî vel flatum aethereum & 
animalem deceniit immediatiim organum fen- 
fus , doloris , mocus , voluptatum , convenien- 
ûæ , fymboli , attradionis , repulfionis , concra- 
dm-a nm , relaxatioBis , alteriratum cciam qua- 
rumeumque ; adeo ut appropriée fbi objeda 
fenfibüia acindefibi fabriret ipfas fenfationes, 
<7Senfatio , infenfîbiiitas. 
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en s'écoulant le long de la mceile allongée] 
de i’épine du dos , & par le moyen des 
nerfs , penctre par tout ^ produit dans les 
mufcles une explofion ou irtadiatlon vi¬ 
tale > ôi en fuivant les voidntez de l’ame, 
dont il eft le miniftie .6c un moyen entre 
Je corps & l’ame , il fait le bien & le mal , 
agilîanc regiilierement, & rien ne s'oppo- 
fane à fes mouveraens conformes aux dér 
terminations de la volonté i c’eft 1 état de 
fancé ôc irrégulièrement dans les maladies, 
étant excité par les caufes occafionnelles : 
il eft donc par difFerens égards la caufe 
immédiate & efficiente de la fanté comme 
des maladies. L’on peut voir le fécond En? 
tretien fur l’Egcrie , pages 4^. 5^. 58. 

Un Médecin peut donc être tout en- 
femble dogmatique & heumeticien ; il 
paroît même en cela plus conforme à H y.» 
pocrate chef de la Médecine dogmatique 5 
outre que les Hermeticlens le reconnoif-’ 
fent pour un illuftre Adepte, qui a été 
fuivi par les Arnaud de Villeneuve, les 
Poterius, les Penots, les Polemans au-; 
très. L’on remarque dans les Obferva^ 
tiens Médicinales Içavantes, fidelles, exa-^ 
dis, &: tres-b'en circonfranciées de Po^^ 
terius , Médecin dogmatique & hermeti- 
cien, qu*il ordonne fouvent des faignées 
avec cette circonftance, ex^’oratà ajiri <*/- 
fentis hora. Il avoit un foin particuliet 
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iavant de faire faigner Tes malades^ de b|en 
■prendre l’heure de i’aftre afcendant , où il 
; reconnoifToic Tans doute de la réalité ; & 

: que ce n’éroit pas fans fujet qu’Hypocra- 
■te confeilloit letude de i’AftroIogie céle- 
i fte & terreftre aux Médecins. Enfin plu- 
fieurs Auteurs ont traité iie optimaJf^edico^ 
rum feBa j Sc après avoir examiné les trois 
feétes principales & les différens fyftême* 
des anciens, & fur-tout des modernes, 
ils ont panché vers celle qui s'appuie prin¬ 
cipalement fur l’experlence éclairée^ des 
axiomes & des réglés qu’ils ont cru nécef- 
faires, fans s’amufer à pefer le chaud ni 
le froid , parce qu’en effet on n’a pas cn^ 
core trouvé de balances propres à cet effet 
âütres que celles que le bon fens 6c une 
pîdicieufe pratique peut fournir ; artem 
txpsriemia fecit exemple montrante vtam : 
La pradque clinique, le lit des malades 
6 c les bons remedes pas trop compofez, 
6c dont Tufage foit bien connu, de même 
que le bien 6 C le mal qu iis peuvent pro¬ 
duire» Ces Auteurs ont autant favotifé la 
feéte empyrique lettrée, qu’ils ont blâmé 
& rejetté les empyriques ignorans 6c four¬ 
bes des derniers fiecles : & il nous paroît 
que la meilleure fede eft la dogmatique 
bermeticienne, nommée par un heureux Af 
femblage, Medicina dogmatico hermetica. 
C’eft ce qui fe difceine dans ces paroles 
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d’un fçavant Anonyme [4]:C’eft avec 
juftice que les Ecoles de Médecine don¬ 
nent la préférence aux reraedes galéniques 
& fimples fur les remedes chymiques 
communs -, car quoiqu’ils ne falî'ent pas 
toujours des miracles, les dogmatiques 
fatisfont mieux à leur confcience. Que 
celui donc qui voudra s’attribuer le titre 
devrai Chy mille (ou de Phyficien ) mon^ 
çre auparavant par maniéré de difpute oa 
d’examen ulîté dans les Ecoles , foit la li¬ 
queur alcaeft, foit le circulé majeur, foit 
le circulé mineur , foit la teinture metalli^ 
que elle-même j & qu’il fe glorifie alors de 
la prééminence fur les dogmatiques. 

[^] Scholæ Medicæ renaediis chymicis corn.» 
munibus galenica & fimplida merito antepo- 
liant ; licet miraeuîa non femper præftent , con- 
feientite tamen fuæ^melius confulunt. Quicum- 
que igitur tiiulum veri chymici praetendit, often- 
dat prius yiee difputationis, vel examinis Scho- 
IJs ufuati , vel liquorem alcaeft ; vel circulatunv 
luajus , vel minus , vel ipfam tindluram metal- 
licam ; &: tune glorietur de prçeminentia fuper 
(iogmaticos. Pental. in métal, 
pnî remédia chymica. , 
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CHAPITRE III. 

De la Saignée confiaièyèe dans le temps de 
l'aflre afcendant , & cjui précédé le Pa- 
roxifme } & de la pHr^ation pendant 
Porgafms des himeurs» 

P Lufieurs fçavans Médecins dogmati¬ 
ques, hermeticiensôc autres, ont cu- 
rieufement obfervé l’heure de l’allre af- 
cendant qui domine fur certains corps, 
pour les taire faigner 'dans ce temps plu¬ 
tôt qu’en un autre, prétendent y avoir 
réuffi, & avoir fuivi en cela le confeil 
d’Hippocrate. Il doit s’enfuivre qu’il y a 
quelque chofe de rtel de de conforme aux 
lois générales de la nature r Sc pour en 
rendre raifon, il femble convenable de 
recourir au Magnetifme univerfel dis 
monde, ou au commerce qu’il y a entre 
les choies fupérieures & les inférieures, ÔC 
qui le fait, comme difent les Philofophes, 
lenocinio Ipiritus univerfalis , par une efpe- 
ce d’enchantement naturel de l’efprit uni¬ 
verfel, ciéfigné dans THilloire de Numa 
Pompilius, fous le nom double de figuré 
de Faune di Fie, qui alloient par toute 
ritalie.iVf per omnes & terras th" maria ^ 
cœlmqut profmdiiî^iàomoknt des preuves 
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de leur Mcdecine & de leur art magique. 
L on peut voir ces chofes donc nous avons 
traité dans TEntretien iur i’Egerie, pages 
4.V 56'. jS. c^.cù il eft parlé de cet aftre 
«juieft dans l’homme, en parlant de TEle- 
minerai. 

Dans le traité de Tindigeftion des hu- 
rneurs, nous-avons fait voir page 6 u 
les fuivantes , après Hypocrate, que nos 
alimens contenoient diffè: entes émanations 
du dedans de la terre, tant fulphureufes 
que falines & mineraies, tellementdirpro- 
portlonnées ÔC éloignées de nos premiers 
conftitutifs, que n’ayant pas été changées 
de nature par les digeftiôns &: les circula^ 
rions qui fe font dans les plantes, ni même 
dans les animaux qui fe nourriffent des 

f iâmes, ne le font que rarement dans 
homme qui fe> nourrit tant des viandes 
des animaux, que des plantes mêmes^ 
Ces émanations réiîftent donc, &: ne font 
que très-difficilement changées dans nos 
digcftions en chyle & enfuite en fang; 
elles font diftribuées en différens endroits 
du corps humain i reftenc adhérantes aux 
parois des parties folides, ou nichées dans 
les glandes, dans les vifeeres, ou engor¬ 
gées dans-les filtres qu’elles bouchent par 
une efpece d’épaiffieur muciligineufe, que 
^aracclfe nomme rartre î ou dans les arti¬ 
cles. Enfin ces émanaftons ainfi connues, 
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font aes lev.ins, qui pat fucceffion de 
temps ptoduiient infenfiblement des maU- 

::L’e‘ifyTdeVl“Lo';.i;fulpt:e.r; 

:"Sn“rreîf=5 

nous avons patlé dans le chapute P^ce^ 
dent, & dont le mouvement exorbitant 
jette tout le fluide du corps dans 
défordre, échauffe & irrite >fj" 
parties fojides : c'eft 
dominant, c’eft le minerai. 
phre ou labile qui s’ecflamme i & c elt le 
«mps de faigner ptomtement & autant 
que le Medeein le juge 

•tâcher de rétablir l’éqhilibre entre les Hui- 
des ôc les (olides : fans ce promt Tecouts, 

le malade eft en danger de périr. 

Ces émanations fulphureufes ou bilicu- 
fes , falines mercurielles ou fereules, enhn 
minérales, font donc les caufes originel es, 
occafionnelles &: principales des maladies î 
c’eft l’acre , l’amere, l’acide, le fale, dans 
lefquels Hypocrate reconncit un grand 
pouvoir pour produire les maladies , ^ 

non pas dans le chaud, le froid , le fec ni 
l’humide, qui ne font que des effets qui 
ïéfultent des caufes agentes ou eüicientes. 

L uij 
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n * , y a lîtu accroire que 

afires con.r.bucm beaucoup à h for- 

refnW, P/y '"■■* i' fiuences aidées de 
dam le ’ 5 “' prâe:rent par tout 

' le grand rnot-ide, comme nous l’avons 

iborome : outre que l’artifta qui peut Pat- 
aper par le travail de la vraie chymie 
r comme fil Numa à la Fontaine du Mont, 
enfin ) peut le démontrer par des ex, 
penences fenfibles. Ainlî le maqnetifme 
Jufdit peut etre conçu, de mém? que le 
coinrnerce entre les chofes fupérieures & 
les intérieures ; car par les firopaties nam- 
« les félon cette réglé, 
d«, les influences par les afpe'ars & par 
les pofitions de l’aftre afeendant ; fuppo- 
tons par exemple que la Canicule fe ren- 
ncre dirc( 5 î:ement au-defToiis du Soleil , 
P; Influence parricuiiere à - 

1 influence univerfelle du Ooleil, quicon-. 
jp nieme ; pendant que celle 

delà Canicule ne laitTera pas d’avoir im- 
ement fon effet, & caufer une 
orrîT ^ ^ontagieure ou autre, qui étant 
^ ’ lcra cependant plus 

difficile a guérit par rapport à cette caule 
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cachée : furquol Toxi peut voir le dcde 
Fernel [rt]. L’aftie aicendant extérieur 
& fort éloigné d’un certain hcmme^peut 
donc par le concours de l’efprjt univerfel, 
aydé de Ton véhiculé ou medium , qui eft 
l’air, entrer dans les poulmons & pénétrer 
dans la niaffe du fang , puifqu’il pénétre 
bien dans le marbre & dans le métal, fé¬ 
lon l’experlence du fameuxGéometreNeu- 
ton. Ainfi l’aftre afeendant ou l’éraana» 
tion fiderique & extérieure , peut être 
portée pat tout le corps, comme il paroic 
dans la pefie par les charbons & les bu¬ 
bons : fi les émanations ou particules ful- 
phureufes ôc falines rufdites font contufes 
dans le fang , ou qu’elles en foienc feparées 
& foient contenues dans un foyer particu¬ 
lier , comme il arrive dans les épilepti¬ 
ques, les goutteux , les purgations lunai¬ 
res des ferrimes > enfin dans les maladies 
périodiques, l’afcendant fyderique agite¬ 
ra ce foyer, & le paroxifme arrivera : c’eft 
le temps propre à donner le remede fpé- 
cifique s mais fi les particules fulphureufes 
& falines font confufes dans le fang ^ 
pourvû que ce ne foiu pas une fievre pefti- 
lentielle, mais toute autre fievre aigüe , la 
faignéc eft de falfon, non feulement par¬ 
ce qu’elle évacue partie de ces particules 
fulphureufes fufdites, mais encore parce 
r « ] de aliditis ienm caufis, 

L ¥ 
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quelle interrompt la détermination âii 
mouvement irrégulier du fang, dont elle 
diminue la preflion , & relâche l’élafticité 
de fibres de ces vaiiTeaiix difFérens. 

Ce temps eft donc à ménager à l’égard 
de l’afcendant, qui eft chez les Dogmati¬ 
ques le temps qui précédé le paroxifrae ou 
l’accès i la différence en cela n eft que 
dans la maniéré de s’expliquer , & dans 
l’inveftigation des caufes, aliud cfiim eji 
Jcire rem^ditiâfeire modam rei. 

Comme nous venons de voir Tutilité de 
la faignée loifque l’humeur eft confufe 
dans le fang qu’elle agite dans les mala¬ 
dies aigü?s, de même il nous paroît que 
dans les mêmes maladies pendant i’orgafme 
(v. pag 8^-) l’émétique ou autres purgatifs 
doivent avoir lieu : le temps de Torgarme 
eft lorfque 1 humeur mauvaife, les parti¬ 
cules fulpbureufes & (alines, ou le tartre 
contenu dans les glandes inteftinales^ me- 
zenteriques , 5 c autres du bas-ventre, s’en 
dégagent, fe répandent, agitent & produi- 
ient des douleurs, des irritations, des vents, 
des inquiétudes : dans cette agitation elle 
pénétré fouvent dans le fang, fi on ne prend 
iuffitôe l’occafion de l’évacuer. Voyez 
pnge 

Ce que n ohs avons dit de la faignée dans 
le temps de i’afeendant, ou qui précçJe le 
paroxifme 9 & de ia purgation dans le 
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temps de l’orgafme, qui peut durer fix, 
douze à vingt quane heures, ne peut avoir 
lieu que dans les maladies argues, & que 
très-rarement dans les chroniques & pé¬ 
riodiques, comme dans la goutte, dans 
répilepfie & autres , parce que leur caule 
h’eft pas dans le fang -, & quoiqu’elle pu'd- 
fe être nichée dans le bas-ventre, lo^iqu- 
elle fort de Ton foyer , elle affe<ae le fluide 
nerveux, fans altérée la circulation du 
fang. Mais comme notre intention efl de 
parler des remedes qui peuvent guérir ces 
maladies, nous verrons quels ils iont, leurs 
propriètez (péciflques, & leur ulage. 


CHAPITRE IV. 

Des Principes prîncipiez. ou meteori^ues. 

C Omme il fe forme dans l’air différens 
météores, de la neige, de U grêle, 
des exhalaifons, des vapeurs fulphuieuîes. 
falines, aqueufes, mercurielles, &: que ces 
millions faites en fait , produifent des 
corps, des foudres, une efpece de manne, 
quelques fortes d’animaux memes, comme 
de petites grenouilles , que j’ai vû tomber 
dans un temps chaud, avec une petite pl^ie, 
& que des Oflicicrs d’arruiée m’ont allure 
avoir vû tomber fur leurs tentes : ce qui 
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prouve ce que dit Ovide , l^apor humidas 
omnes res créât, la vapeur humide produit 
toutes chofes, parce gu’clie contient fou- 
vent quelques femtnees & quelques fer- 
rnents ou lels, qui dans un humide échauf¬ 
fé, comme dans leur matière & matrice , 
pîoduifent leurs erpeces. 

il le fait même des mctcores dans les 
operations chymiques, dans les calcina¬ 
tions, les fublimations, les diftillations 
des marcalîites & des minéraux, &: dans 
leur ûcftruétion, Je dis dcllruéfcion j car 
qui ne fçait dépouiller ces chofes Ôc les 
métaux de leur vieille forme ôc de leurs 
fûuphres impurs, ne peut à plus forte rai- 
fon leur faire recevoir une forme nouvel¬ 
le infiniment plus excellente [a'\. Les 
vapeurs font les élémens des métaux , par¬ 
ce quils en font faits, & qu’ils doivent 
être retours en vapeurs, pour être changez 
& devenir des êtres ncuveaux. Il faut donc 
pour concevoir la matière de laPhilofophie, 
qu elle foit dépouillée de toute fotme j 
alors une forme nouvelle y ed introduite r 
car dans la génération des chofes il y a un 
P o:edé naturel à fuivre, qui eftde patTér 
de (a première forme à la dernicre par 
plufi urs formes moyennes : ce qui fuppofe 

[ a, ] Qiii mctaila veteri forma fpoliare nequit, 
is minus formam novam iplîs iriduccrc pote/îr. 
Lui. nl^hab, ^ 
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'âans l’ars naturel plufieurs operations, 
décrites & répétées dans les bons Au¬ 
teurs. ^ 

Dans la formation des meteores, les 
vraies miftions font fpiritueuieSi ou fe font 
des petites parties qui s’embryonnent & 
groflilfent enfuite. Dans cette miftion , les 
élémens fe pénètrent & s’unilfent j mais 
cela ne peut fe faire tant qu’il y a de Tim- 
pureté dans le chofes qui exhalent > ÔC 
quand il y err a, les chofes ainfi mêlées ne 
le font que corporellement : cela parois 
dans la préparation du cinabre artifi¬ 
ciel. 

Dans la dépuration du tartre calciné, 
blanc ou rouge, par les lotions qui fe font 
avec l'eau-de-vie 5 à laquelle on a ajoute 
une portion d’efprit acide tiré du tartre 5 
l'eau qui dominoit par fa quantité dans 
l’eau-de-vic, par l’attouchement du tar-, 
tre, eft féparée j le tartre imbibe l’eau iil- 
fipide, &■ une liqueur acide non cortohve, 
mais fembla\>le au jus de citron J dans la 
diftillatton l’efprit ardent pafîe le premier , 
l’eau infipide fuit, & enfuite la liqueus 
acide. Ces élémens (impies ou principes, 
ont été principiez ; ainfi d’un mercure, par 
exemple, fouphre ou fel fimple, il s'en 
eft fait un principe ptincipié ou meteoti^ 
fé , qui eft un état moyen entre un princi¬ 
pe ôc un mixte parfait. Ainfi dans L’ope- 
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ration {ufdite, le tartre calciné & fixé 
s’unit en partie à ia liqueur dilTolvante, 
qui eft huileufc & qui volatilife quelque 
cbofe du fei fixe i ce qui fe connoîr, parce 
que i’elpric ardent & la liqueur qui le luit, 
en montant par Talembic , acquert une 
douceur fuccée ; la liqueur aciae fufdite 
participe aufii de cette douceur qui a rap- 
port au fucre, ôc que Poterius nomme /i- 
^Hor dulcoacidus , qui a plufieurs proprié- 
tez. Ce qui refie après que les trois quarts 
de la difiillation font pafiez, efi une ef- 
pece d’huile jaune, douceâtre, plus on 
moins acide. Si on en jette quelques peti¬ 
tes portions fur quantité de cette liqueur 
diftiliée iuidice, le tout s’embrafie, de¬ 
vient comme du lait, & fe précipite en 
caillé blanc, que f^anhelmont nomme ojfa 
aiha. L’humidité faperflus étant féparée, 
ce caillé blanc efi un mercure à demi coa¬ 
gulé : il a des vertus dont nous aurons oc- 
cafion de parler. 

Un principe principié ou météorique 
efi dans la- voie d’acquérir une perfe(iil:ion 
plus grande. Comme ces principes parti- 
pent les uns des autres par différens mé¬ 
langes , ils (e tranfmuent facilement enfem- 
ble : en forte qu’un mercure , par une élé- 
mentation nouvelle , devient fouphre, 
ainfi c’eft un fouphre mercuriel , ou un 
mercure fulphursux, on un fel fulphu- 
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reux , &c. Ce (ont donc des mixtes im¬ 
parfaits, peu liez ou tout ouverts : en for* 
te Que par faddltiou d un autre eiement y 
ou par la fouftradtion de celui qui domi^ 
noir, le principe prlncipié eft converti eu 
un autre qui lui eft prochaiiî. 

La nature aidée par l’art qui lui admt- 
niftre ce qui lui eft néceftaire pour lui faire 
produire une cliofe, fait pafter fes princi¬ 
pes par la nature ou vie moyenne & mé¬ 
téorique , parce qu elle ne pafte pas d’une 
nature à une autre fans pafter par un mi¬ 
lieu : les météores font ce milieu •, ils font 
mixtes^ peu liez & mêlez *, ils n’ont pas la 
nature &: la forme des.mixies, & iis font 
pourtant différens de l’état naturel des 
principes. Us font mixtes irnparfaits a 
caufe de leur prorote diftolution , &: de 
leur génération loudaine* C eft ce qu ils 
appellent Mercure du mercure ôc fouphre 
du fouphre j mais qui n’ont jamais ete 
mercure, ni fouphre, ni fel vulgairement 
connus, quoique communs dans 1 art & 
dans leur famille ou régné. 

En jettant une partie du fouphre faim 
ou huile jaune, fur trois ou quatre par¬ 
ties du mercure aerien , doux ou acide, 
la miftion s’en fait à Tioftant J elle eft im¬ 
parfaite , car le principe adif qui domine , 
reprend facilement fa nature , & peutprev 
duire des nouvelles précipitations i le pre» 
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cipité qui en réfuke eft fouphre &c mercu¬ 
re tout enfemble j il cft doux & purge in- 
fenfiblement par bas feulement, en dofe 
de deux grains. 

La caufe materielle éloignée de ces me*' 
téorcSi font les trois principes j & la caufe 
prochaine font les efprits, avec lefquels les 
foitpbres & enfuite les Tels font volarilifez 
par la vertu de quelque caufe efficiente 
ignée, La vapeur efl; un efprit ou fumée 
humide, produite du phlegrae, fi elle effc 
aqueufe j du fouphre bu de Thuile^fi elle 
eft inflammable -, ou du mercure, fi elle efl: 
fpiritueufe de venteufe. La vapeur eft 
foulevce en-hauf par le feu qui efl en elle , 
ou parce que le feu ordinaire, par fa cha¬ 
leur, dilate les pores , étend les particules 
fulphureufes, flexibles 6c rameufes, qui 
fe laiflent élever : le feu qui, cft dans ces 
chofes, efl; leur fouphre, réduit de puif- 
fance en aéle > de là vient que la vapeur cft 
appellée metéore. 

Perfonne ne doute que la terre ne foie 
le réceptacle des influences céleftes : elle 
eft la mere des minéraux ôc des végétaux , 
par l’operation des éléraens, Le Phyficlea 
chymifte a une matière qui paroît unifor¬ 
me, quoique formée de deux agents na¬ 
turels , qui agiffianc luii fur l’autre, celTent 
d etre ce qu ils etoienr, pour produire une 
matière 5 qui par fon origine eft autant 
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5ànimale&: végétale, que minérale i quoi- 
î que par après elle incline vers la nature 
I minérale , par les réparations des fuper- 
t fluités aqueufes & terreftres. Ces fépara- 
! rions Te font par le feu, par l’eau étherce, 
par i’efprit de vin igné, & par les humi- 
ditez mêmes qui en ont exhalé par le /«■•» 
rum laÜU j ces chofesonc une vertu coagu¬ 
lante occulte. 

Cette matifiie contient les trois princi¬ 
pes , & on peut les en tirer : le fouphre in¬ 
térieur eft fon feu , fa vie, fa lumière, qui 
efi: excité par le fouphre extérieur, qui 
s’enflamme & domine dans un brazier de 
feu de charbon, la matière s’ouvre*, 
c’eft alors qu’un efprit double hermapho- 
■ dit, blanc bc rouge , mercure Sc fouphre, 
efprit ÔCame, Pic& Faune fortis du monc 
Atlas, &: qui fe promènent dans un grand 
balon de vetre , qui eft en ce cas T Italie , 
ou leur monde : enfln ces vaç)enrs céîeiles, 
'après avoir fenti le froid extérieur qui leur 
eft ennemi, fe convertiflent en eau, qui 
, fe mêle avec celle qui eft au bas du balon ; 
c’eft la Fontaine du mont Aventin. Cet 
'Embryon hermaphroditique, en fortanj 
de la montagne, fembl© vouloir tout rom¬ 
pre *, il faut de la prudence & ne pas trop 
l’irriter, quoiqu’il' faille pourtant qu’il 
natife ; c’eft alors ce que dit Hermès, ven- 
îüS in mero ^onavif, le vent porte lame 
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en fon ventre : le vent eft interprété l’aif , | 
i’air eft le mercure ou refpiic. ‘î 

L’on dira que la chymie ordinaire pré¬ 
pare un efpric de niire , & qu’après des 
, vapeurs blanches il en vient de rouges j bc 
que cependant les Chymiftes ne t'ont pas 
un ft grand myftere de leur efprit de nb 
tre, qui eft une eau forte, que ces Phi- 
lofophes ténébreux 6n font du leur. Nous 
convenons de roue cela, & nous difons 
que leur efprit de nitre eft la figure de ce¬ 
lui dont nous parlons, & qu’il eft avan¬ 
tageux aux înquifiteurs de la chymie 
d’Hermès, d’être inftruits de la chymie 
vulgaire, qui tire des végétaux 3 c des ani¬ 
maux bien préparez des remedes fort uti¬ 
les dans les maladies ; nous les approu¬ 
vons , mais nous reiettons abfolument les 
Sophiftes nommez fouftleurs^ou Alchymi- 
ftes ignorans , qui par ce nitre des vieux 
murs de femblables fels corrofifs, entre¬ 
prennent de faire par leur moyen ce que 
leur nature ne permet pas. ils nont 

pas ds fujet fur bcfuel ils pm^ent fonder leur 
irjtenüon ) qui eft notre fécondé prépoh- 
tion. 

Notre nitre eft minerai, di nous le for¬ 
mons de la décompofitlon de deux , trois , 
quatre , ou plufieurs chofes j dans les fi¬ 
lets duquel fe prennent ces deux excellens 
principes mercure & fouphte, qui en con- 


tmctfnmt les Maladies chrem^ues. 
tiennent un iroifiéme d’une maniéré fingu- 
liere > & où s’extrait le fouphre , là s’ex¬ 
trait en même temps fon noble mercure j 
l’un eft aimant de l’autre : c’eft Pic & Fau¬ 
ne ; ils font alliez & ont une croix au- 
delTouSj pour marquer qu’ils font Homo¬ 
gènes ôc Volatiles *, autrement ils n’au- 
rolent pû courir toute l’Italie, ou tout le 
monde philolopbiquc criftallin , comme 
l’cnfeigne l’Egerie de Numa. 

sonnet- 

Voyez la diligente Abeille, 

Qui dès l’aurore s’éveille. 

Four cueillir le Lys ôc le Tein i 
Imitez-ia j pouffez plus loin. 

Et voyez ce que la Corneille 
Porte en fon nid dans fa corbeille j 
C’eft, dit-on , du miel ôc du vin , 
Crûs tous deux du Mont Aventin. 

C’eft: ce qu’il faut aux vrais Chi-i 
miftes i 

f Laiftez les vieux muts aux Sophiftes : 

Faites un nitre minerai, 

^ Ft tirez-en l’efprit Ôc l’ame, 

I Mercure 5 c fouphre, au feu de flâme : 
s C’eft Pic ôc Faune, eau, feu viral. 

Quoique PidSc Faune fuffent déjà ve- 
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nus fe rafraîchir à la Fontaine du monc 
Aventin, apres avoir couru toute l’Italie, 
& y eulTent reçiî un renouvellement de 
forces en leurs membres, après lequel ils 
donnoient dans leurs nouvelles courfes des 
preuves de leur Médecine 8 < de leur arc 
magique i ils n’svoient pas encore été 
pris par N uma en cette Fontaine. Les en- 
feignemens d’Egerie le firent triompher de 
l’adreiFe à s’échaper de ces deux infépara- 
bles Voyageurs. li fe fervit donc de l’at¬ 
trait du miel de du vin pour les futpien^ 
dre, parce que la divine Egerie, par foîi 
aftroiogie, prévoyoit la pelle dont Rome, 
Vilie cheriedes Mufes, dévoie être aftU- 
gée. 

Ce fut donc pour diffiper les maux qui 
menaçoient Rome, que Numa Pompi- 
lius ht confetuire un Temple à l’honneur 
delà DéelTe Vefta, &c préparer un fea 
immortel ôc incorruptible, qu’on a depuis 
appellé Alcaeft,parce qu’il fe fait du grand 
alcali , fel de tartre folaire très-pur , 
mercure préparé, miel fait de l’éledre 
minerai , cuivre ou iaron phÜofop’dque , 
duquel Numa fit fjire le divin Bouclier , 
qui délivra Rome de la pelle, &c qui ell 
une vraie teinture rnetallique , quinte cf- 
fence , puifqu’il el]; dit que Pic S>c Faune 
étant pris par le miel &c le vin dans la Fon¬ 
taine,y tranfinuerenr leuriÜTence en quinte 
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'• elTence , parceque cette cranfmucaîicn cle- 

I voit rendre leur eOence plus excellente, èc 
guérir les grandes maladies d’une maniéré 
prefqne miraculeufe. Le fameux mercure 
cjiaphoretique, qui eft l’or horizontal, 
approche de cette quinte-elTence, & déri¬ 
ve de la même fource. 

Le Tel circulé majeur fe prépare aullî de 
cette matière de miel, qui devient fel 
commun dans l’art i il corporifie refprit 
univerfel défigné par Faune & Pic, qui 
font pris à la Fontaine du mont Aventip, 
Ce fe! eft jaune & ondueux comme un 
- beau miel , il fe liquéfié à la chaleur, ôc 
fe durcit au froid. C’eft ce fel qu’il faut 
volatilif^r par l’efpric double, huileux & 
mercuftel, en réuniffant ce Prothée à fa 
. mere, qui eft la charte Diane, après les 
Ipiions faites au temple de Vefta. Notre 
; mercure préparé, dit le Chevalier Riplée, 
I; eft notre miel i mercurlm ncfierprdparatus , 
i e[î mel nofimm. Car comme l’abeille extrait 
I U quinte-elTence des fleurs, ainfi faitno- 
^ tre mercure,les quintes-eflences & les teins 
I tares des métaux. Le menftrue qui diflout 
les métaux en fouphre & en fel, extrait 
I aufli les couleurs &c les fçls des pierres 
I précieufes ; puifque l’efprit univerfel don- 
ne la forme aux chofes, il peut donc en 
f attirer à foi les vertus. 
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CHAPITRE V. 

De U maniéré de volanlifer le Sel fixe , fon 
ufage & les propriétez.- 

C E Tel eft un principe principié : i! eft 
le fondement des deux autres princi- 
piez fuidits. Il ne peut être volatilifé que 
par la fouftraétion d’une terre figeante iul- 
phureuie j ou qu’en l’ouvrant par une eau 
de Ton genre ôc de Ton efpece, défignée 
agréablement &c fçavamment dans les vers 
du Pcëte Augurelle , il fpécihe refpece 8 c~ 
la forme de cette fubilance merçuriellc 
volatiile , ou Eau des Phiiofophe^ 

■Nec maris immenfi réputés ant nuhis 
a^iiofde , . 

J^el Ucjuidi fontis fimilem quar» ij^^arere 
lympham 

JnJlitHÎs y nejue quoi tu ohfervare ms"i 
mento , 

HameElai; proplfif cui venerit , arida 
namqas 

Pulveris hétc extra m fie prodit , 
imls 

V'ivtcla contufii liqmt in fsnetralihuS 
aari. 



cor^cernafit les /l^nUdîss chroniques. 

Ne croyez pas cette eau de mer , fon¬ 
taine ou nue 

Humide dar s fon centre ) elle efi; feche 
, à la vue : 

Elle humeiSie fon fd, l’éleve & le dif-i 
fout J 

En reçoit les vertus, 6c l’odeur ôc le 
goût : 

Ceft l’eau vive 6c feu doux, autrement 
Pic 6c Faune, 

Qui diflout J 6c s’unit au centre de l’or 
jaune. 

Cette eau vive 6c feu doux eft Vigtiis 
d’Hypocrate, nom indéclinable. Ce 
génie de la Médecine dogmatique 6c her- 
rneticienne dit que les Artiftes diiîoudenc 
l’or par un feu doux : furquoi i’on peut 
voir Hypocrate Chyraifte de Tachenius. 
Artifices igné molli liqna>:t aurum > ce feu 
doux n’ell autre que notre feu liquide 6c 
aerien. 

Ce que nous avons dit ci-deflus chapH 
tre IV. du bouclier de cuir, 6c dans le 
dialogue fur i’Egerie de Numa , a rapott 
au premier être du vitriol de Venus , vi-l 
triolifé philofophiquement, dont on peut 
faire la vraie pierre de Butler, ou une ex¬ 
cellente teinture phyiîque. 

N“ , 1°. Sur fa préparation fi fameufe 
dans Vanhelraont, il faut avoir un efpric 
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volatil très pénétrant,, qui ne puifTc aîfe*^ 
rer leurs propn'etez rpécifiqucSj les ouvre 
& dilloude, non par corrolion , mais pat 
une certaine conformité entre le diffolvant 
Ôc k corps mecalliqlie düToIuble. 

. Ce diffolvant doit avoir un rapport 
d’origine avec les chofes minérales & mé¬ 
talliques,, 3c en pénétrant dans leur centre , 
il doit s unir à leurs petites parties ; Sc en 
les ouvrant, il doit amollir leur tifl'u fer¬ 
ré par la coagulation naturelle, fans adhé¬ 
rer a leur iuperficie : ce qui boucheroit. 
leurs pores, comme font les dÜToIvanS; 
viîlgaires , eaux fortes & rcgales. 

^ Le corps métallique didbut 6c le 
aifibivant, doivent pader enfembîe par la 
dirtilîation en liqueur ; Içavoir l’cfprit du 
inetal, fon fouphre de (on mercure corpo¬ 
rel. C en eft donc la deftruélion joinre à 
la volarilifation du corps s 11 en réfulte la 
Qcpuraîioîi, [fans que les parties intégran¬ 
tes ôc eUentielles des métaux en foient al¬ 
térées , mais beaucoup augmentées en ver¬ 
tus. 

4^ Ces parties intégrantes fcparées des . 
impuretez terreftres , fulmineufes ou fui- 
pnureufes, aqueufes , Ôc aimes heceroge- 
npifez non métalliques j & enfuite en réu# ' 
nüTant ces parties dépurées , elles font un 
nouvel erre, corps'ou métal philofophi- 
que, didoluble à une chaleur douce, , 
étant 



conc(rnani les MaUdUt chronlt^ues^ 
étant reviviBé , avec la confeîvacion de 
fes propcietez & autres acqulfes par ce 
3 renouvellement. 

50. La réunion de ces parties intégran- 
I le.s produit donc un être neuf plus parfait 
1 qu’il n’avoit été formé par la nature qui 
s avoir aflemblé & coagule le pur ôe l’im- 
I pur tout enfemble s car elle n’a pas de 
! vaifieaux propres à les feparer > l’art 
: la furpaffe en cela,: mais la nature fournit 
; à l’art la matière : l’art commence donc , 
où la nature finir, Sc tend l’or même pleiu 
1 d’une teinture affez abondante , pour en 
î .donner aux autres métaux: au lieu que la 
nature le laiiTe dans un referrement ingrat, 
& rien ne peut y entrer pour la perfec¬ 
tionner , que le feul difiblvant. 

6®. Le DiiTolvant naturel tire des ma¬ 
trices minérales ou des marcaflîtes , leurs 
ombrions, efprit & fouphre volatil, def- 
quels par influence aftrale il a été formé 
lui-même. Il peut donc rentrer dans le 
; fein de fa mere , fans violer les loix de la 
I nature, & délivrer fa mere du concubi- 
i, nage qu’elle entretient avec le chien de 
; Corafeene ou fouphre impur arcenical , 
j qui efl: la proye des Sophiftes. Qpant â ce 
' que nous avons dit de Farine &: Pic , mer¬ 
cure & fouphre , fécondé matière qui 
' d'invifible eft rendue vifible, cet efprit 
i double réduit les métaux naturels en mi- 
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neraux purs , je veux dire en vitriol fou- 
phie & fel de nature , pleins de vie & de 
vertus, afin que le Médecin puiiîe y cher^j 
cher fa pharmacie , qui eft encore nou¬ 
velle 5 car chaque fiecle la voit naître , 
comme chaque année fon Almanac nou^: 
veau, lequel quoique devenu vieux garde! 
fon titre premier. Ainfila Philoiophie na-a 
turellejquoiquc tres-ancienne, renaît,mais i 
toujours avec quelque chofe de nouveau. 

-O. La préparation du dÜTolvant qui ' 
fe tire des mêmes matières & matrices ‘ 
fufclites, eft poftible s parcé que l’efprit, ^ 
le fouphre & le Tel, & les premiers êtres ; 
font auffi efficaces dans les minéraux que ' 
dans les métaux ; & on peut les en tiret t 
plus faciltment, en moins de tems & de : 
dépenfe : ce qu’on entreprendroit prefquc ; 
inutilement de tirer du corps ingrat des i 
métaux , lur tout des parfaits , dans lef- ■ 
quels font à la vérité ces premiers êtres ou i 
conftituiifs des métaux, mais d’une ma;;» 
niere tres-preftée &: fi étroitement unie ; 
aux parties vifqueules fufibles , que dans 
îa Fonte du feu , toutes ces parties effenJ 
îieües & intégrantes reftent enfemble , ou 
s’en vont en fumée ÔC en exhalailon de 
compagnie ; au lieu que dans les marcafli- 
tes àc les minéraux ils y lonr d’une manie-» 
re étendue difperfce , 8c font entremêlez 
(d’heierogenéiiez terreftres , aqueufes S>C. 
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combuftibles ou fulmineufes, comme par. 
le l’Egeria .• ce lont des pièces ajoutées 8c 
mal couCues, qui ont empêché que les mar- 
caffites &c les minéraux ne Toient venus à 
la perfcétion métallique : ce font donc des 
métaux non meurs & non fondus, ils ont 
encore leur efprit qu’on peut en tirer. En¬ 
fin ce fujet après quelques préparations, 
devient l’Eleéfre minerai , corps ouvert 
où reùde la c^ef qui ouvre le palais du 
Roy , car les trois principes y font en li¬ 
berté & auffi excellens que dans le meiU 
leur or •, aufli ce fujet fe dit-il alors Or 
phtiofophique & mercure coagulé. 

8o. Cette rédudion d’un métal en un 
minerai, ou vitriol, efpece de gomme qui 
peut fe couper avec le couteau , eft déjà 
très utile dans les maladies. Mais elle n’efi: 

‘ pas encore la première matière du métal « 

^ car il faut que ce vitriol foit réduit en 
5 efprit, en huile 8 c liqueurs fubftaniielles, 

? qu’on peut encore rendre en poudre fan* 
I aucune addition : car cet efprit ou huile 
i mife en digeftion fe condenfe, & fe con- 
l vertit enfin en poudre remplie d’humide 
I radical & de chaleur naturelle : ce que 
I prouve l’œuf , qui par fa feule codlon 
I fe durcit. Ce font là les vraies Pana- 
I cées des Anciens , qui gueriffent toutes les 
I maladies, Sc confervent ou prolongent le 
I cours de la vie en famé. 


Mij 
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9^ Les Auteurs difenc qu’on peut abré* 
ger ie temps de la coagulation Tpirituelle 
fufdice , & la rendre univerfelle , fi oa 
ajoute à dix parties de cet cfprit univerfel 
difiolvant, une partie d’or purifié. Cet or 
s’y difidut s A: les ténèbres difparoiffanr , 
rcfprit devient corps (a J , &c\c corps de¬ 
vient efprit j l’or le réfulcice &c devient 
fpirîtuel Sc médicament univerfel^ les li¬ 
vres font pleins de pareilles procedures. 
Si on y ajoute d’autres métaux pour fer¬ 
ment , le médicament devient plus parti¬ 
culier , comme dit Poterius, pareeque cet 
elprit ou ce mercure reçoit les proprietez 
& le caradere de tout ce qui lui eft ajouté, 
qui eil de Ton efpece^ de même que la cire 
i^eçoie l’imprefiion du cachet. Ce qui en 
téfulte a des vertus qu’on peut voir dans 
le Traité de medicamentorum chymicarum 
vinhus , du favant Penor. 

lo. Un Médecin dogmatique peut fci-’ 
Ion les indications difpofer fes malades à 
prendre ces médicamens quelquefois par 
d’autres médicamens ordinaires , ou les 
ajourer à ceux ci ^ félon qu’en ufoit Pote¬ 
rius tres-favant Médecin dogmatique &C 
Pîermériclen ; il eft bon que le Médecin 
connoifte quel eft 1 arcane qui eft propofé 
ou.qui lui combe en main , quel eft l’Au- 
[ ^ ] C'eft Pic & Faune pris à la fontaine du 
MontAventin. 


a fait fur les Auteurs qui en ont 
lui fuffit pnut en regier ulagc. 


chapitre VI. 

fr'eparathns i» vitriol 
vimciifé fhilo(ofhtqtton»«t , & de lot 
pro-j^mtez.» 

C omme cette préparation fe trouve 
toute entière dans l' 
thnn phM.àe Pokman. la vitriollfatlon. 
i diftillation ee les proptietez de cet a 
ntirable efprit te trouvent «^^Wen^c.r^ 
ronftantices dans la favante Cny 

rFcvmràlaq-''-"Fr'^'’°’”Xx: 

comme le lucie , et 4 es 

„ariire concilie le fommeil, appalle les 
nature , co 

**7 XtVfefond comme la cire 
entans memes. 11 ic ^ Ktilfami- 

furie feu t il ajoute 

que eft extravettie . ou comme d t Va,^_ 

thuris vitrioli vevms extna,. 5°" ““eur 
fa aromatique & forte 
diffou dans l efpvit de vm 
k fond d’abord, & qu on 1 yj 1 
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ques jours en digeftion. Alors il a beau* 
coup de venu en médecine pour en pren¬ 
dre inrerieuremeni ; de même que dans le? 
maladies extérieures, à caufe de fa grande 
douceur balîamique , dans les playes noun 
velles, dans les ulcérés périlleux & dans 
les tumeurs regardées comme incurables ; 
Tes effets font tels , que toutes les autres 
chofes balfamiques n^onc rien qui en ap¬ 
proche. Voici une emplâtre de la compo- 
fîtion de Poleman, qu’il nomme Emplâ¬ 
tre d’or par fes vertus. 

Prenez le fouphre d’anthirnoine , $C 
verfez deffus de l’huile de lin recente * 
digérez pendant quelques jours dans une 
phiole, l'huile deviendra rouge &baiïami- 
que. Verfez ce heaume de fouphre dans un 
poêlon de cuivre , de fur une livre ajou¬ 
tez y demi livre de litharge broyée, ayez 
foin de bien mouvoir aulîitôt, jidqu’à ce 
que la litharge foit tout-à-fait fondue i 
alors ajoutez y demi livre de graiffe hu¬ 
maine ou de porc, ou de beurre frais félon 
que les cas le demandent : ajoutez enfin 
wne once & demie de notre vitriol doux 
de Venus, & autant de cire qu’il en faut 
pour donner la confiftence à cette emplâ¬ 
tre vraiment folaire. 

Juncicen favant Médecin moderne , 
obferve avec raifon que le fouphre d’an- 
^himoine doit avoir été préparé avec i’aica- 


Il igné i & i’ajpute que pour que ce lolt un 
vrai b urne qui (oir encore tres ur.le . 

prb inrerieuremenr qua eft avan.ageu^ 

aptes rextradiou faite de la diftlller & 
cohbber pat la cornue* , 

LWucnt fuivanr ett pour fetv.t dans 

les mauxquinefouff-ent pas les chofes 
Éraffes & onftueules. Prenea quatre on- 

f::de Ll ttespur douaeouces de UC 

de plantin exprime & député , & deux 
oneVs de notre vitriol doux de Venus 
faites cuite doucement jufqu “ « 
tout s’épaiffiffe, alors ajoutez-y 
de faffran oriental bien broyé , & poui 
que le tout foit p'"* 

L peu de baume d’anthlmome fufdit. 
Les^vertus de ces deux temedes .xomme 
Pa éprouvé Junckrn Semo.-naeme 1 cru. 
portent de beaucoup lur tout autre re- 
Lde dans les playes & es ulcérés les pUs 
: mauvais ; cela parolt meme pat le fnuple 
empUtre de verd de gns réduit en empla- 
: - tre avec la cite qui emmollit metvei leu- 
p fement les tumeurs dures des maiticlles. 
l Mais fl ce vlttiol qui eft encore ctud Sc 
! volatil , montre cependant de fi grandes 

I vertus. que ne dira-t-on pas de fon efprit 
& de fon huile plus douce 
& qui pourtant a la force d ouvrir & dr - 
foudre ! Voici comme en parle la favan'e 
Chymie de le Fevre Apoticaite du Roy 
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d Anglet^re. Cet erprit étant re(5lffîé y 
monte auffi facilement que l’efpric de vin / 
en un efprit fubtil & non eorrofif, maiî^ 
pénétrant, qui renferme des vertus inex* 
pnmables en foi-même, foit pour s en fer- 
V r comme de remede, foit qu on lem-' 
ployé a la préparation des autres médica- 
mens j car ce noble efpric ouvre & diiïour 
les corps fans les corroder, ni altérer leurs- 
vertus feminaîes, a la même vertu en mé. 
oecîne , & a la même puiffance difToluti- 
ve apres avoir fervi à la difTolution & k 
la préparation de plufieurs matières diffe¬ 
rentes . pierres préieufes, corail ou métauxj 
car apres l’avoir retiré , il a toujours agi 
avec la meme vigueur qu’il avoir aupa¬ 
ravant : je ne dis pourtant pas qu’il foir 
inaltérable : oinrc-que dans les maladies 
c eft un remede fouverain contre l’épileo- 
lie, de quelque efpece qu’elle foit, contre 
les jrrirations de la matrice, les maladies 
meîancholiques , les douleurs des liypo-. 
condres, contre l’apoplexie, les maux de 
tetc inveterc2,Ies maladies feorbutiques. 
Un le donne depuis une goutte jufqu’àdix, 
ou jufqu a une agréable acidité , dans des 
liqueurs appropriées f & qui fe trouvent 
déduites p. 27y. en parlant des propriétés v 
del huile ou eflcnee de fouphre^.Zuvelfcr 
Meÿcin de 1 Empereur nous a découvert 
ce thrcior ) plufieurs autres avant lui eu 
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^voient parlé, ÔC fur tout Vanhelmom, Pa- 
racelfe ôf Bafile Valentin) 5«»}m^?/w,ciit-il 
dans {on Appendice, in multis afeElibus 
quiherculea remedia rident^ad hancfpiritum 
tanquam azjhm , fi quis accmrerit , medi~ 
camen reperiet qnovis pretio reâimsndiim ^ 
hocfruere fecreto , & favore msi pro fideli 
CQmmmicatione henevola perfevera. Ce re- 
mede&ce diffolvant foni une même choie. 

La diftillation de cet efptit étant fai¬ 
te , &: étant tout palTé en efpiit verd , ce 
qui eft , dit-il , un travail qui n’eft pas 
ordinaire, & fe trouve dans les écrits de 
Bafile Valentin &: de Paracelfe : on fepa- 
le enfuite le premier dilTolvant qui a vi- 
triolifé le cuivre, & dont nous avons par¬ 
lé amplement dans les obfervations du 
Chapitre précédent. Ce dindlvanl fe fe- 
pare par le moyen de l’efprit de vin au¬ 
quel le düTolvant s’unit , ôc palTe enfem- 
ble par la diftillation du Bain-Marie. 
L’ame du cuivre où cette prétieufe tieur 
du fouphre refte dans la cucurbité , c eft 
le vrai crocus ou faphran de Vcnus i on 
peut préparer de cette forte l or ÔC le fer 
& autres, & en avoir les vrais crocus des 
Anciens qui font beaucoup plus excellens 
■' que leurs vitriols. Il ne s’agit plus enfuiw 
que de digerer ces métaux réîulcitez, SC 
de les fixer par le moyen de l’alcali fixe 
volatilifé ou fel circulé, qui ouvre fer-, 
.M V 


274 Nouvelles Decouvertes 
me comme on voit , l’entrée des mefauxV 
&. en fait les vraies Panacées des Grecs, 
& non pas de nos Chymiftes modernes 5 
ou du moins en cres-petit nombre. En ces 
Panacées ^ iemblables ont abouti toutes 
nos recherches . nous avons taché de raf- 
fembler ôc d’éclaircir ce que tant d’autres 
ont difperié , & nous fouhaitons que d’au¬ 
tres en profitent attendant mieux. Multa 
detexi ^dit Bafile Valentin, ab initio qut~> 
hus jïnem qitdtyas» 


CHAPITRE VII. 

Du fouphre magnétique metéorîfé ^ 

& de fort huile. 

L e fouphre eft connu pour une fub- 
ftance inflammable : on peut voir 
les Auteurs fur quantité de chofes moins 
utiles que celles que nous avons à en di¬ 
re : ces chofes font un peu voilées à la 
vérité , niais à defirer par leurs éminen¬ 
tes proprierez : nous procéderons en ce 
que nous en dirons d’une manière moyen¬ 
ne entre la vulgaire & celle qui eft tour-à» 
fait cachée , & jette même par un rafine- 
ment hors des voyes ceux 'qui pourroient 
avoir bien commencé la recherche de ces 
preiieux remedes. 
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Comme les louphres qui ne font pas en¬ 
core feparez font des feminaires d’inapu- 
retez qui produifent quantité de maladies, 
èc contiennent en même temps les plus 
éminentes proprietez pour les guenr : il 
s’agit d'abord d’en feparcr ces impuretez 
en les lublimant ou les^ devant loit de 
leur propre colcorar , foit du colcotar du 
vitriol tbineral , dont ParaeeKe & Van- 
helmont font tant de cas., parce qu’ils em¬ 
portent dans ces élévations des elpriîs Sc 
des fels centtiques, & laiffent une terre 
mauvaife Sc un fouphre impur, engage 
dans leur colcotar. 

On a un louphre criftallin, qui contient 
le fouphre central, anodin & ambcionne, 
qui eft fel doux &C fouphre pur tout en- 
{emble : on peut enfuite le dilïoudre a 
chaleur lente dans quelque 
aromatique : on les broyé avec I alcali, SC 
après une digeftion lente on les fait, pal- 

fer par la diftillation de la cornue ,6i on 

a une noble elTeoce de fouphre , dont le 
lavant Penot dans fon Traité de vmbm 
médicament, chymic. déclaré les propr etez 
Sc l’ufage qdon peut en faire par quel¬ 
ques additions ou par des véhiculés allez 
Sc appropriez aux maladies. Voici 1 ordre 
qu’il y tient à peu près , l’experience en 
confirme les effets- . 

Cette effence guérit Vdtomach , le 
M vj 
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foye , la ratte , la matrice, la vcHie, m- 
commodez d’une abondance d’humeurs 
crues, & en détruit la putréfadion. On 
donne quelques gouttes de cette huile ou 
effence dans quelque eau diftÜléeou dans 
la décodion de quelque plante convena* 
ble(^ félon l’indication & que le Médecin 
le juge à propos ) } on trempe le bout d’u¬ 
ne plume en cette huile , on délaye ce qui 
s’y attache dans la liqueur , & on la boit. 
Dans la douhur d'efiomach & celle du 
hoyau colon qui eil caufée par ks vents , 
on en prend dans l’eau de camomillej dans 
Vorexe ou douleur très-vive de caufe frok 
de , avec l’eau ou décodion d’abfinte j 
dans Vhydropi/ie , avec l’eau froide i dans 
la douleur de matrice , dans du vin où aura 
bouilli une pincée de béthoine de ma¬ 
lri ca ire. 

^Dans la fupprejfton d*urine , en vin blanc 
ou aura bouilli de l’ail. Cette huile prife 
intérieurement ou appliquée, a la proprié¬ 
té d’attirer & de guérir les fijfures du fon^ 
dement ^ Ja chute , fes apofihemes , dewan-^ 
geaifons , Sic. par une douce on dion ou 
attouchement. 

Elle guérit la douleur des oreilles, le tina 
loin , les vers , leur ulcération , la chute 
des cheveux j les bubons ^ en trempant un 
peu de cotton ou de laine en cette huile, 

^ fomentant. 
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Cette huile tempere Sc échautfe très, 
peu par rapport à fa mixtion : elle guérit 
les maladUi des ariicHlations , elle confoli'^ 
de admirablement bien les playes &: les 
ulcérés, & produit bientôt une chair loua» 
ble , comme les ulcérés de la tête , dans le 
crâne fraéturé qu'elle extrait : les contu- 
fîons des membres, la diflocation remife 
en fa place. Elle guérit la galle , & toutes 
les faletez , tubercules de la peau ,fœdit€Z. *• 
elle amolit & diffipe par fon attouche¬ 
ment même le cancer : elle guérit les cram’* 
per, elle delfcche les tubercules &C les tu¬ 
meurs , appliquant delTus de la laine trem¬ 
pée. Elle guérit les ulcérés du tyhia ^ks 
playes profondes fur tout &c celles qui ont 
des cavitez , les variges, les vomiques, de 
femblables i les ulcérés nouveaux ôc inve- 
terez' avec putrefatftion , quelque brûlure 
que ce foit. 

Dans les ulcérés & les pttfiules de U bou^ 
che , y en appliquant fouvent avec le bout 
d’une plume. Elle blanchit les dents par 
Ion attouhement : fi toutes les dents font 
mal, on en fait tomber deux ou trois gout¬ 
tes dans la décodion de mente "que l’on 
tient dans la bouche : elle guérit les mala¬ 
dies de la rate avec eau de tamarin ou de 
capillaire : les douleurs des inteflins , fi on 
en prend deux gouttes en eau de rue en 
été , & l’hyver en eau de vie. 
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Eile guérie \ç. gros mal^ la ga'le qui en 1 
procédé , les pullules du vifage & autres | 
inférions, prife en eni de fumeterre àc 
de fleurs de genefte. Eiie tire dehors les 
verrues ^ & guérie la tumeur qui vient fous 
la langue des enfans. Elle guérit la réfo- 
lution des membres &: les maladies froi¬ 
des , appliquée en linimenc, détruit les 
écrouelles, les hemorroides internes & les 
douleurs qu’elles caufent, appliquée en 
liniment, de même que les fifîures de lè¬ 
vres & des autres parties. Pour tirer le mer¬ 
cure ein corps des mal pan fez du gros mal , 
on en frotte le malade tout en fortant du 
bain. On en donne aux Epileptiques dans 
la décodion de béthoinc & de pivoine. 
Dans la touv faebsufe , en décodion de ie- 
inence d’eurtie & d hyflbpe dans du vin. 
Elle guérit la colique snijenre , appliquée 
en Uniment : elle guérit les hsrpes rampan¬ 
tes , vives, feu volage , gratelles , mor- 
phée , la dureté des mamelles, leur tumeur, 
leur ùîccration , le cancer , Ôc les morfures 
des animaux : on en imbibe un morceau 
de drap de laine , elle conduit à muurité , 
mondihe &: emmollit les nodofitez de 
nerfs, les os fradurez & cal leux , par cet- , 
te application j de même que le panaris 
& la paralyfîe. 

Elle guérir les fisvres ; la quotidienne , 
en décodion de romarin ou de menthe en 
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vin qu’on prend avant l accès *. dans la fie- 
wre tierce^ on la donne dans du vin où l’on 
fait bouillir legeieraent la petite centau¬ 
rée. Dans lafievre ^tmrte^ on la prend en 
eau de buglofe. Dans les fiivres Ÿutrsâes , 
peftilentielles & la pcfte, on la prend en 
eau de pinpinelle avec le fel de la plante , 
ou on la prend dans du vin après quelques 
ébullitions avec le raifort, on y ajoute un 
peu de thériaque. 

Pour h goHtte froide & les engelures# 
on applique un morceau de drap de laine 
imbibé de cette huile : elle conduit les ab- 
fcès à maturité , & fait percer les apode- 
mes arrivez à maturité. 

Enfin cette huile cftun vrai baume qui 
ne permet pas que ce qui a vie ou qui 
ceffe de l’avoir , tombe en pourriture ; 
mais elle conferve le corps dans fon inte^ 
gritéi en forte qu’aucune Impreffion cé- 
lefte , ou corruption produite par les élé- 
mens , ou introduite par la naüTance , ne 
puiffe nuire au corps ; ita efficax efi oleum 
fulphiiris , ut vivum nec monnum finat in 
piitfedinem tranfire , fed corpus tmtur inte, 
grum , ut nec impreffito cœlefiis , "vel Ab ele^ 
mentis profeUA corruptio vel ab ortu i>idu- 
Ba oh P ei pofit. Parac. & Pcnotus de 
virib. medic. 
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AD D IT I O N. 

Prenez des fleurs de fouphre fublimées 
autant que vous voudrez, mettez les dans 
un verre , & verfez delTus de l’efprit de 
thérebentine , quantité fiiffirante pour le 
düToudrc à une douce chaleur ( je le mis 
à Lille fur le four d’un Boulanger , en 24 
heures il fut diflbu ) : cet efprit viendra 
rouge comme du fang. Verfez deflus de 
très bon efprit de vin jufqu’à l’éminence 
de trois doigts : laifîez-le ainfi, refprit de 
vin Ce feindra ; verfez enfuite par inclina¬ 
tion l’efprit de vin teint, ôc en remettez 
d’autre; réitérez jufqu’à ce que i’eprit de 
vin ne fe teigne plus v diftillez cet efprit 
de vin au bain pour le feparer de la tein¬ 
ture qui refte au fond du verre , que vous 
ôterez du bain » & diftilez fur le fable. 
Ajoutez y un autre récipient, fortifiez le 
feu , Sc Teflence de fouphre rouge comme 
du fang viendra , qui eft un noble médi¬ 
cament , fans dégoût, Se different des mé- 
dicamens chymlques vulgaires. 
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CHAPITRE VIII. 

De Carcane d'amhmoine & première 
matière» 

D e la deftrudion des inarcaiEtes Sc 

des minéraux naît une nouvelle ma¬ 
tière que les Hermeiiciens appellent quel¬ 
quefois première matière , 6c félon les dit-, 
ferens degrez de préparations , ils la nom-; 
ment tantôt Anthimoine, faturne , mercu¬ 
re J 6c tantôt zine , aymant, vitriol, ve¬ 
nus , 6c ainfi des autres. Ces noms fonç 
donc myfterieux, 6c fervent à faite con- 
noitre les degrez ou les difterens états ou 
fe trouve cette matière. C’elldonc avec 
raifon que M. Fabre parlant de la géné¬ 
ration de l’anthimoine , dit que c’eft un 
faturne infedé qui abonde en fouphie &C 
fel i il eft friable en ce qu’il a peu de mer¬ 
cure uni à fon fouphre 6c (el. Cet anthi» 
moine, ditdl , n’ell pas celui avec lequel 
les Anciens çommençoient leur œuvre par 
anthimoine , ils entendoient leur mercure 
congelé 6c coagulé en terre noire , gluan- 
le comme poix; c’eft la première coagu- 
lation , il eft épaifli ÔC congelé à force de 
cuire. Obtenez-ie de notre fille'du ciel 
(ou liqueur éiherée) 6c des élémens , 6c 




I^ûHVelle! Découvertes 
par le moyeh d’une liqueur aigre ardente 
Maires cct anthimoine. M. le Fevre dit 
auflî que par anthimoine on entend tou¬ 
jours le mercure. 

C eft pour ce fujet que Paracelfe dit 
qu’il doit avoir été réduit en forme de 
métal noir qu ils appellent Saturne ou an¬ 
thimoine, Sans ceîa il ne fe fait aucune 
vraie teinture. Dans la deflruéîion ou cor¬ 
ruption des chofes, leur nature eft altérée, 
les parties vifqueufes qui contenoient les 
fubtiles, font emmmuilees, de les fubtiles 
plus dégagées de leurs liens , forment 
avec les autres un tout incomparablement 
plus précieux qu’il n’éfolc auparavant : cela 
paroif par l’oeuf couvé qui devient poulet, 
& par le grain de blé qui par fon germe 
produit en fon tems un épi ; la corruption 
doit avoir précédé : delà vient que les té¬ 
nèbres ont été avant la lumière , c’eft la 
nuit d Orphée , parce que les chofes ont 
ete faites de principes inviftbles , qui en 
leur rems font rendus manifeftes j c’eft 
1 intérieur,des choies changé en extérieur, 
& l’exterieur en intérieur, avec meliora* 
ïion. 
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CHAPITRE VIII. 

7 "eintti/e d'anthimoine^ ou antidot antipyret» ■■ 

P Renez de la mine ou marcaffite de Sae 
turne philofophique une partie , lel 
balfamiqae préparé , 4. parties : broyez- 
les bien enfemble les mettez dans une 
cornue de verre lutée , y joignant bien un 
grand récipient : retirez en un elprit pas 
le fourneau à vent : retirez en fuite la ma¬ 
tière reftée dans la cornue & la diffolvez 

dans le vinaigre diftillé & très-aigre : re¬ 
mettez d’autre vinaigre jurqu’à ce que vous 
ayez extrait toute la teinture : feparez le 
vinaigre de cette précieufe teinture avec 
refptit en les digérant au fumier 6c les co- 
bobant dans un vaiffeau propre. On don¬ 
ne de cette teinture deifechée depuis cinq 
grains iufqu’à dix i en une liqueur appro¬ 
priée ou même telle qu’on veut un peu avaC 
' l’accès des fievres intermittentes, & en tout 
lems dans les fievres ardentes qu elle gué¬ 
rit , Se tous ies fymptomes qui en depen-, 
dent , fouvent dans l’intervalde i heures. 

Cet antipiret 6c antidot a beaucoup 
d’autres vertus; mais avant de les raporter, 
il eft bon de faire obferver que le fel bal- 
famique qui eft mentionné en celte prepa- 
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ration , n’eft pas le nirre le plus rafiné Je' 
l’Arcenal , tel que M. l’Emery & autres 
Temployenç pour faire l’antihedique du 
même Auteur , &: font un remede qui ne 
répond en rien à la defcription qu’en done» 
ne Porerlus , qui eft de cuire 2 part, de* 
tain ôc une partie de régulé dans l’eau fe- 
che hermaphroditique, qui n’eil: ïres-cer- 
taineraent pas ce nifre vulgaire, & répond 
encore moins à Tes vertus Ipecihques. 

Obfeivez 2°, que ces Tels haiiamiques 
font cette même eau feche , fcche à 1 at¬ 
touchement •& a la vue J quoique verita* 
blement ondueufe & humide. Enfin c’efi 
cefouphre magnétique metéoiiié , que les 
Auteurs ont en tres-grande recommanda¬ 
tion , les parties falines S:C rulphureufes fe 
tempèrent proportionnellement, mutuel¬ 
lement & également : la ficcité ondueufe. 

& fubtile du fouphre contient l’humidité 
du Tel , 6c font une efpece de favon qui 
purifie le corps, comme le favon ordinaire 
le linge. 

3 ° ) Ces Tels baîfamiques ou eau^lfehei « 
meuriilent ce qui ne l'eft qu’imparfaite-'^ ’ 
ment par leur pénétration jui'qu’au centre, 

& la réparation qu’ils procurent, des im- 
puretez qui infedolent les matières métal¬ 
liques avant cette pénétrationces matiè¬ 
res ainfi feparées ne s’allient plus avec de 
nouvelles impuretez, au contraire elles les 
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. détachent &: lesciiOipeni plutôt inéenfible- 
ment que (enfibietuenï. 

La teinture antipyrette donne des qua- 
lirez excellentes au vin, qui enfuite renou¬ 
velle véritablement la maffe du lang , 
détruit toutes les infedions de la peau , 
comme on le raporte, la lèpre même : gué¬ 
rit les fievres errantes , la cacochymie ^ la 
goutte 5c toutes les maladies qui dépen¬ 
dent d’un tartre Indigefte & vifqueux . en 
peu de tems & agréablement , & procure 
d’autres avantages admirables , qui ne fe 
Gonnoiffentquepar Tufage & l’experience. 

Enfin |le fel &c le fouphre balfamique 
metéorifé , infufé en fuififantc quantité 
dans un tonneau de vin , ,le rend metveil^ 
leux pour difFerens genres de maladies, 
fur tout contre les maladies mercurielles î 
ainfi ceux qui par hazard ou par art ont 
reçu la fumée du mercure vulgaire, ou 
Tondion mercurielle , ou pris la panacée 
mal nommée pour être guéris d’un gros 
<vinal QU autres maladies dans lefquelles on 
fuie îôuvent & imprudemment cette mé¬ 
thode : ces maladesdà, dis-je , n’ont qu’a 
boire afiiduerrent , & pour toute boiflbn 
& remede , de ce vin i qui efi encore d’un 
fecours admirable dans les'poulmçniques , 
les althmatiques, ainfi que dans les. eîpe- 
ces de galle , &c pour guérir le gros mal 
ou mal de Naple en première infiance , ou 
les mal panfez de ce même mal. 
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Pour faire juger des excelienres pro- 
prlérez que ce (ouphre fublimé communi- 
^Lie au vin , ii fuffit de voir que la vapeur 
même du fouphre empêche le vin de filer, 
ne vinum pend l -.m finj. £t quelle ell fa 
force pour diiïiper la corruption > je pour- 
rols en raporter plusieurs autres chofes, 
dit Poferlus. 

La liqueur douce 8 c acide de ce fou- 
phre , dit encore Poterius , in male curâtis 
& ijutbus m.r.iinits perverse fuit aihib'tîHS 
cum miximo frnUu adhibetur, dans les mal 
paofez dont nous avons parlé, & defquels 
le mercure crud vulgaire a été reçu , ou 
aurquels il a été appliqué mal à propos ; 
cette agréable liqueur &c très pénétrants 
de fouphre leur cft d’un très- grand fccours. 
Cette liqueur fc fait de la même manière 
que I huile de fouphre ; J’applique feu-i 
îement de l or eu feuilles fur le verre ou- 
la campane i ces feuilles d’or font com¬ 
munes , & la liqueur ainfi diflillée eft ad. 
mirablcment douce , & a bien des vai'tus» ^ 
_ Penot dans le traité des Vertus des'mé- " 
dicamens chymlques , prépare ainfi l’hui- 
le de fouphre par la campane , avant de 
nactrre le fouphre dans le vaiffeau qui efl 
en feu , des feuilles de fauge lcche , & il 
met defTus auifitôt la campane , afin qu’eb 
le reçoive I-a fumée de la fauge, & en der- 
saier lieu il y mec le fouphre ; on a une pins 
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grande quantité de liqueur. Cette huile a 
autant de vertus que l’huiîe de vitriol : en¬ 
tre autres vertus, fi on flotte les dents , 
elle les rend blanches, & détruit la pour¬ 
riture des gencives, étant mêlée avec i’eaa 
-rofe. 


CHAPITRE IX. 

De l'efprit de vïmol [pecifique dans 
i’Eptiep/ie, 

A L’occafion de l’huile de vitriol qui 
eft un excellent arcane , dont on eft 
redevable à Bafile Valentin &à Paracelée 
qui en a fpecifié l’ufage , tant dans les'maii 
ladies intérieures que dans les extérieures, 
de même que Poterius. Après fon extrac¬ 
tion phyfique & ladiftillation de ce vitriol 
extrait de la première matière, on redifie 
cette diftiiiation au Bain-marie , pour en 
feparer le phlegme doux dc fucré qui a 
prefque les mêmes vertus que l’efprit,, étant 
donné en dofe d’un demi ferupui dans 
Peau ou le vin r 1 ’efprit étant enfui te (epa- 
,ré de fa tetréité par le feu, alors on a i’ef- 
prit de l’huile feul qui fe circule en foi- 
même , on lui ajoute enfuice refprit-de 
vin i c’eft alors un remede qui fe prend 
dans l’eau de pivoine avant l’accès de l’épi^" 
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lepfie, on ne peut pas défigner plus diftln- 
élement que fait Paracelle , l’effet de cc 
remede , que par ces paroles concifes &c 
conformes à l’experience que j’en ai fait 
moi même ; Si Jpiritus olei centrum morbi 
invenerit , tune paroxifmus quietus efl. Si 
.autem vim fan^ndi exerit , prwcipio verti- 
ginem ciet tzgris fenfibilem , qui tamen von 
cadünt , non Jpumant , non quatiuntur mefn- 
■hra , ratione non privantur , fed lent corri- 
piuvtur fomno. Üi l’efprit de l’huile a trou¬ 
vé le centre de la maladie, alors le paro- 
xifrae ou l’accès eft tranquil *, mais il fait 
connoître que le malade doit guérir , fi 
après l’avoir pris , le malade ne reffenc 
d’abord qu’une efpecc de vertige, il ne 
tombe pas cependant, il n’écume pas, fes 
membres ne roidiffent pas & ne reftenc 
pas comme brifez i Içs malades ne font pas 
privez de la raifon : mais au lieu de ces 
vehemens fymptomes, ils font faifis d’un 
doux fommeil, qui eft proprement cette 
efpece de vertige: ce fommeil ôc vertige 
durent autant que l’accès auroit duré , ÔC 
ceffent après. Heureux médicament ! qui 
montre fes divins effets par un change¬ 
ment auffi fiibit qu’il eft furprenant •, je ne 
1 ai cru poftible qu’apios l’avoir vû. 

J’avois traité ôc guéri en me fervant de 
mes vraies pillules catholiques , non pas 
de celles qui fe trouvent dans les difpen- 
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ïaires oïdinaites, quoiqu’elles ayent aulïi 
leur mérité. Un vieux Fiere Auguftin à 
Lille en Flandre , incommodé d’un afthme 
invétéré ôc regardé comme inciirable,en fur 
guéri parfaiferaent s cela me procura l’elîi- 
me des R. Peres Auguftins 3 qui font une 
nombreufe Ôc fage Communauté. J’avois 
aulli traité le R. Peie de Mieuvre Licen- 
tié , d’une herpe ou dartres fcorbutiques 
Sc répandues par tout le corps , par une 
Aécodion dexacine de Japathum,de chien¬ 
dent ôc defetouilîe , une once de chacune; 
feuilles d’aigrenioinc , de pinpinelle, de 
bethoine , de fcolopendre de fumeterre , 
de chicorée , de chacune une poignée ; 
regliiTe utie demi-once ; à un bon verre 
de cette décodion , il ajoutoic tous les 
matins une cuillerée de fyrop de limon , 
cela luî procuroit quelques felîes', hume- 
doit, ôc délayoit les fels du Fang , qui ne 
lui donnoient pas peu d’embarras : ainfi 
préparé cinq ou fix jours, Il prit de mes 
pilules catholiques, Ôc fon mal étant beau¬ 
coup diminué fe guérit entièrement, en 
.reprenant huit autres jours la décodion 
fufditc, ÔC enfuite les mêmes pilules. 

P RE MISERE OBSERrATION 

jur CEŸ'ilepfiet 

A roccahon de ces fuccès, ces Révé- 
|:ends Peres m’engagerent de voir un ieu- 
N 
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îîî homme de i8 ans fujet à l'épilepHe i Ü 
fc nommoit le Turc, Savoir l’honncuç 
d’avoir pour parent le R. Pere le Turc 
Auguftin &: excellent Prédicateur: enplal- 
fantanc fut le nom , je dlfois aux Meflieuts 
de Lille, qu’un Turc leur annonçoit h 
Religion Catholique. Nous partîmes donc 
auffitôt la propofition faite avec le Pere le 
Turc & le R. Pere Mayeu pour aller voir 
cet Epileptique, qui depuis Pâque par le 
changement d’aliment & de faifon tom- 
boit treS'fréquemment, & pour ainfi dire 
d’heure en heure : un moment après notre 
arrivée , il tomba de fon fiege tout étendu 
par terre, roidit en tous les membres , 
écuma , perdît connoilTance : l accès dura 
environ demi-heure , après lequel il refta 
étonné. Nous reftames , la famille affem-: 
blée & quelques voifins, ôc ces deux ReJ 
ver ends Peres , jufqu’à l’accès prochain; 
Je dis à la Compagnie ce que Paracelfe 
raporte de l’elprit doux de vitriol phllofo- 
phique fufdit , que fi ma liqueur etoir 
la même que celle de cet Auteur , elle de¬ 
voir avoir les mêmes effets fufdits ; ce qu’ils 
eurent peine de croire , mais ils ne furent 
pas longtems dans le doute j je fis goûter 
le remede au malade , il lenrouva agréa¬ 
ble , ôc le prit à l’inftant même de fon ac¬ 
cès , qui commençoit par une certaine agi¬ 
tation extraordinaire dans les hypocon- 
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^reso- non feulement il ne tomba pas, mais 
après une élévation des bras comme pour 
lomber Ik cette agitation, il refta tran- 
quile &: comme dans un doux lorameil j H 
ne tomba pas, ne perdit pas la connoiflan- 
■ce-, enfin après une petite demi-heure il 
ouvrit les yeux & nous dit que ce remede 
n’avoit ras plûtôt été dcfcendu dans ion 
eftomach , que le tremouiTement des co¬ 
tez , comme il difoit , avoit ceflc *, qu il 
avoit eu une grande tranquilfté, & avoir 
entendu tout ce que nous avions dit : il ne 
retomba pas du refte de la journée ni le 
lendemain , ni depuis comme je penfe. Au 
refte Paracelfe & Penot difent qu’il faut 
donner le remede trois fols , fçavoir au 
commencement de l’accès , un peu apres 
l’accès J une heure apres l accès. 

SECONDE OBSERVATION 
fur BEpilepfie. 

J’en donnai au fils d’un Charbonnier I 
Verfailles en préfence de M. Guyot Maî. 

^ tte des Chaires de poile , à la fin de l ac¬ 
cès. Le malade âgé de iz ans tomboit des 
fa jeuneffe . & après Pique tous les jours 
clnqàfixfois,àPEglife, dans les rues & 
f où il fc trouvolt- Ses accès étoient tres-ve- 
[ hemens avec tous les fymptomes raportez ; 
i il ne tomba plus, il fut purgé deux jours 
[ après par le vin émciiquc de M. Gulot. 
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TROISIEME OBSERVATION. 

La fille de M. le Fevre Fermier de Rho^; 
don alors , proche Chevreufe, & qui a 
une maifon à Verfailles au coin de la rue 
du Pleflis , ïomba en épilepfie par une 
frayeur : elle fut guérie par une potion 
piife en trois dotes où entroic ce remede. 
L’un ni l’autre n’ont pas retombé depuis. 
Mais i’efpere écrire tur toutes ces chofes 
plus difiindemcnt. Au défaut de cette li¬ 
queur, on peut donner de notre teinture 
unîverfeile. voyez fa description § 225. 

Cette liqueur peut être donnée tres-feu- 
îemenc , comme dit le favant Penot, dans 
loures les maladies, le corps ayant été pur¬ 
ge : mais c’cfl; un fpecifique dans les mala¬ 
dies du cerveau , lepilepfie & les maladies 
qui en approchent, l’apoplexie, le verti¬ 
ge, maux de mere, & elle fortifie l’efto- 
mach languiilant ; éteint la fievre , fes 
fymptomes & la foif. Dans la guérifon des 
cancers, des fiftules & femblables, c’eft un 
remede alluré. La maniéré de s’en fervir 02 
fes vertus fe voyent bien circonftanciées 
dans la grande Chirurgie de Paracelfe & 
dans les Obfervations de Potcrius. Cêt ef- 
pric pénétré comme un coup d’œil tout le 
corps , ou comme un rayon de lumière 
daris une chambrée 
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Voici la première preuve que j’ai eue de 
fa pénétration : il y a fept à huit ans que 
j’avois des glandes grolTes comme de gros 
pois fous l’aiiîelle gauche , elles m’avoient 
donné de l’inquiétude de temps en temps 
depuis pluheurs années. Ayant cohobé 
quatre fois cet efprit fur l’alcali fixe ou 
vitriol fufdit ( car en perdant cet efprit il 
tefle alcali ), je reçus une grofle goutte de 
cet efprit igné fur ma langue j un moment 
après je fentis une chaleur à l’aiiTelle gau-* 
che à la fupetficie de la peau avec un pi¬ 
cotement : )’y portai la main ôc touchai des 
ampoules grofles comme le bout du doigt. 
M. Thomé Médecin refidant alors & ac¬ 
tuellement à Paris , entra dans ma cham¬ 
bre. Je le priai de voir ce que c’étoiî, il 
médit qu’il y avoir un grand étifipe’îe , 
avec des ampoules claires , & une grands 
rougeur a la ueau. Cet efprit comme une 
eiferce cres-fubtile , fe porta delà langue 
cù elle laïffa une grande douceur , à l’ail- 
felle où éïoit l’impureté qu’elle pouffa à 
la fuperficie , & n’intereffa en rien le refie 
du corps. Je me fentois le mieux du mon- 
de , aux picotteroens des aiffellcs près : 
nous fumes prendre une bouteille de via 
de Bourgogne contre fon avis, &:‘deux 
jours après il vint me revoir : ces ampou¬ 
les deffechées tombèrent en croûtes, & fe 
détachèrent facilement par le bout de l’on- 
N iij 
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gle 3 la peau refta nette , & plus de glafiS ^ 
des. Cet effet m’encouragea à obtenir fuf- - 
fifamment de cette liqueur, je n’en avois- i 
qu’une bonne cuillerée, j’en mis une gout«» » 
te avec quelques cuillerées d’eau rofe pour 3 
appliquer à mes yeux i â peine voyois-je i 
pour me conduire, avec des groiîeursaux 3 
grands angles, ôc les paupières gâtées de t 
petits ulcérés , leurs bords rouges, 6c une : 
tres-grande demangeaifon. Rien n’y avoir 3 
réulli , cette liqueur me rendit les yeux 5 
comme je les ai aujourd’hui. 

Huile douce pour les ulcérés intérieurs 
extérieurs^ 

Poterius préféré cette huile au coralléc j 
de Paracelfe qui fe fait du mercure préc ^4 
pité puis adouci avec les blancs d’oeufs: : 
ioco corailati cum ulhuminihus tmomm ali^ t 
prâparatio , dit-il, apud Penotum a me non ? 
fernel experta. Purgez le mercure avec le 3 
fel deiïeché 6c le fublimez avec le vitriol 1 
& le nitre félon l’art: dilfoudez le enfui- ■] 
te dans le vinaigre diiUlié. Diftillez le vi-J 
naigre , fechez la matière, digerez - lai 
dans de bon efprit devin, jufqu’à ce qu’ils: 
viennent comme une graiife mucilagineu -3 
fc. Alors diftillez la fur le fable par un feiiï 
gradué 6<: très-fort , jufqu’à ce qu’il di-J 
ftllle une humeur blanche cojinme du Iait,r 
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On levetfe cette liqueur fut la maticte 
leftée dans la cornue , & il en fo»' 

Jmilc très blanche & tres-fuave , qui elt 
parfaitement exempte de 

wrrodentes : étant prife pat > 

«lie guérit les ulcérés de la veflie , de U 
gorge & des autres pairies Intetieures, 8c 
foutes les maladies des reins, pat les meurs 

^ les urines. , ivf 

Poteriüs décrit la préparation de lef- 
prit de mercure appelle Cahos. Cette U 
Leur étant feparée de 1 esprit & du corp 

iü mercure/on a cet efprit Je mercure 

ou liqueur tres-fuave , dont les effets font 
admirables , 8C guérit 

mal de Naple , 1 epilepfre , débouché les 

obfttualons ducerveart & du 

vre & diffout la durete de la ratte ëc du 


vre ÔC dillout la uuicic --^ 

mellentere, & fait piuüeurs autres chofes 
admirables. Mais il faudroit un volume 

1 _ - n!ii 


adn^iraDies. mdi^ï ^ ^ 

pour expliquer ces deux préparations, qu 

L un merveilleux raport, & ou le lel 
balfamique fufdit &l’efptrt utberee ont fl 
bonne part. Des taifons nous pteffent de 
finir ce traité. 
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CHAPITRE X. 

Extrait CathoHijne de Poterius tres-ufîtè^ 

P Renez aloé focotrin une once , myrrhe 
corrigée avec rerprir de vin demi once^ 
extrait de fenné trois gros, extrait de co¬ 
loquinte un gros, extrait de faphran demi 
fcrupul , fouphre magnétique meîéorilé- 
un gros ôc demi : on en forme une malTe 
avec fyrop de rofcs ; la dofeeft de douze 
grains à dix-huit : il fe donne en forme de 
petites pilules avec fucces dans toutes le& 
maiadies qui viennent d’interaperance 8 >c 
de i indigeflion des humeurs , gi^érifïent 
les coliques , les efpeces d’afthme, de mi¬ 
graine, & très fouvenc la goutte fciatiquc 
& autres. 

Les difpenfaires de drogues ordinaires 
lubftituent à ce fouphre magnétique les 
fleurs d anthimoine, ce qui fait un véhé¬ 
ment purgatif celui-ci agit tres-dou* 
cernent. Ce fouphre magnétique corrige 
meme la vehemence des fleurs d anthi¬ 
moine , comme il fait celle de l’aîoé , du 
fenne & de la coloquinte : enfin ce fou¬ 
phre n’efl pas les fleurs 5 cela paroit par 
ce que dit le même Poterius. 

Çumfolo fulphure magnetko metemjato 
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pilulat formamiis i omnium pralfamijjimat , 
<^ua vere catholica oh virtutem miram in 
corpove âcjualitcr purgando , verci radix eji 
emnium pmgaîionum , blmda efi & tuta ^ 
^ nonnifi noxios hHmo>es pargat corpore 
repurgato , (juod fii ter vel quater adkihito, 
non amplilis movit alvum > fugat pravos hu- 
mores, non tam fenfibiliter quàm infenfbi- 
lîter^^ 

Nous formons les plus excellentes de 
toutes les pilules avec le feul fouphre ma¬ 
gnétique ( parce qu’il attire les humeurs 
mauvalfes engagées dans les réduits des 
vifeeres d’une maniéré douce ôc aymanti- 
que ) metéorifé ( fublimé , comme nous 
avons dit ci-devant ). Ces pilules font 
vraiment catholiques ( univerfelles^, par¬ 
ce qu’elles purgent admirablement &c uni- 
verfcllemeni tout le corps ; elles font la 
vraie racine de toutes les purgations, ou 
de toutes les impuretez du corps. Cette 
purgation eft douce ÔC agréable , ôc ne 
purge que les humeurs nuifibles. Lorf- 
quelle acharié les humeurs dans les pre¬ 
mières voyes , avant de fortir du corps , 
il pafle par bas beaucoup de vents fœtldesj 
elle eft douce , en ce qu’on peut aller au 
baffin au premier avertiflement qu’elle 
donne , ou fufpendre i les matières font 
une boue claire ôc fe préfentant , elles 
viennent fans peine, fans douleur , fans al- 
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tcration, & tout d’un coup, & laifTent une 
liberté de ventre enfuite. On la prend trois 
ou quatre fois : les humeurs étant toutes 
diflîpécs, elle n’agit plus. Elle diflipe donc 
les humeurs impures , plûtôc infenfible-* 
ment que fenhblement. 

11 eft à propos de joindre ce fouphre 
avec le fel balfamique dont nous avons 
parlé J &: qui ne font diiïerens que parce 
que le fel balfamique dans la diftillation , 
vient avant fc fouphre \ on les broyé ôc on 
les met à la cave fe réfoudre en liqueur 
huileufe. Poleman joint cette liqueur à la 
gomme ammoniaque pulvcrifée, & en fait 
des pilules qui guérilTent la fievre quarte, 
l’hyd» opihe , le feorbut, la pleurefie , le 
calcul des reins , la colique, les obftruc- 
tions des mois , la mélancolie hypocon¬ 
driaque , les differentes maladies de l’ef- 
tomach, & plufieurs autres maladies cpn- 
fiderables. La force de cette médecine eff: 
anodine à caufe de fa teinture de faffran 
aurée , & de fbn odeur fuave & aroma¬ 
tique. 
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CHAPITRE XI. 

Du circHlè , menflrue vegetable , ou 
Qmme-effence, 

O H trouve ce dilTolvant décritpEiE- 
quement & tres-exadement dans un 
petit traité fait par un célébré Médecin 
& Philofophe François nommé de la 
BrolTe, qui fe trouve à la fin des œuvres 
du fameux Philofophe nommé Chrifto- 
phe Patifien , à la fin de fon Elucidaire 
fur R. Lui. Comme notre deucin naete 
que de travailler à de bons remedes on 
nous difpenfera d’entrer dans un detail 
d’opérations , qui fervent a cet effet a la 
vérité , mais qui ont encore une autre ha 
plus éloignée, fur laquelle on peut voir 
les Auteurs : &: comme nous avons décru 
les matières qui font les trois principes del- 
quels fe tire tant ce menffrue ou 
cffénce , qu’une liqueut douce , acide & 
agréable, qui fe tire tant du fel prindpie 
que d’une autre liqueur de fouphre pa- 
leillement douce ôc acide. Nous dilons 
ici que ces liqueurs approchent n^cveiU 
leufement près de cette quinte-effence ; 
parce que tant cette quinte - effence ^ que 
CCS deux liqueurs , doivent être conjointes 
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à la douceur, & que la matière des miné¬ 
raux détruite , quoique compofée de plu- 
ficurs chofes heterogenes, ik qui cepen-; 
dant contient le point homogène , doit 
avoir perdu une acrimonie acide , ponti-; 
que ou auftere & fulphureufe , mêlée d’a¬ 
mertume , avant de produire la vraie ma** 
liere nommée communément MagneÇie^ 
ôC d’autres noms dont nous avons parlé 
dans cette IV^ Partie , on y aura recours^ 
Ce que nous avons dit eft une introduc¬ 
tion par laquelle on peut entendre ces 
grands Auteurs qui voilent fur tout les 
commenceraens de leur fcience ; les Lec¬ 
teurs en feront i’ufage qui leur convien¬ 
dra, & nous continuons de décrire les com- 
pofitions qui font autant d’excellens reme- 
des , tels que nous les trouvons dans Par 
racelfe , Poterius, Penot Poleman. 

£a:f fébrifuge* R. Lierre terredre avec 
les Luilles & racines enfemble , de même 
que Tache entier, feuilles de chicorée , 
d’ozeille , de petite centaurée, de chacune 
fix poignées s les broyer Se l'es faire macé¬ 
rer au Bain marie trois jours , les diftiller 
& verfer Te m dilfillée fur nouvelles plan¬ 
tes , la d ftiller de nouveau, & la garder. 
En quatre onces de cette eau faire ’nfufec 
pendant la nuit demi once de magnefie 
faturnicnne calcinée, & filtrer le matin: 
cette eau eft véritablement fébrifuge ; la 
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dofe eft depuis trois gros jufquà cinq> 
un peu avant l’accès. 

Nota. Cette magnefie calcinée avec le 
fel fixe , devient Tudorifique & guérit fa¬ 
cilement la Paralyfie , comme le raporte 
Poterius, & les efpeces d’afthme. 

Un tartre ou certaines cruditez fallnes 
& fulphureufes, produites dans les hypo- 
condres, & nommé à ce fujet tartre hy¬ 
pocondriaque , infinué dans la maffe da 
fang , lui communique une faîure fulphu- 
reufc & impure , propre à la produdion 
de plufieurs maladies rebelles, fi la naîuç 
■ re ne s’en débaraffe par une efpece de crife 
qui eft fouvcnt incommode & facheufe 
par fes fuites , fi le dépoft s’en fait par 
quelques émondoires, par les lemorroï- 
des , par des réglés immodérées dans les 
femmes , par certains petits ulcérés , eau- 
teres , fluxions périodiques fur quelques^ 
parties. Enfin ce tartre crud forme des 
molécules, qui n étant pas diflipées par les 
ji felles ni par les urines , venant à s’enga-* 
ger dans les filtres , bouchent les petits 
P conduits & les pores ; ôc fi elles s’infi- 
i* nuent dans les glandes cutanées , étant 
if trop maflives pour tranfpirer entièrement, 
l| elles font une peau grofliofe, dure, épaiflev 
if & parce qu’elles corrodent par leur lel, 
St échauffent & enflâment par leur fouphre, 
i' elles prodiiifeîit difterens tubercules, des 
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femes, des demangeaifons infuportables, 
des dartres diderentcs , croucaces farineu- 
fes J enforte qu’on peut dire quec'eft une 
corruption ou dénudation , & génération 
perpétuelle de la peau.i J’ai vû plufieurs 
malades de cette lorte j on auroit pu raf- 
iembler plufieurs poignées de ces croûtes 
dans leur lit : un feu prend par toute la 
peau , lis n’ont pas aflTez d’ongles pour fe 
faire des abreuvoirs à mouches : cela ap¬ 
proche delà lepre. Ou fi ces fels fe mor¬ 
tifient & font comme enveloppez dans des 
fouphres impurs où domine un efprit 
froid & terreux , c’étoit la ladrerie ancien¬ 
ne i &: à prefent un mélange de ces mo¬ 
lécules du gros mal mal panfé par un 
mercure crud, qui n eft ni régénéré ni fixé» 
Dans cette difproportion des parties 
intégrantes du fang & du fluide nerveux 
qui participe de cette falure lorfqu’ellc 
n’eft pas détournée par la crife rufdite ) 
les Indications font d’ouvrir les émonc- 
toires naturels des premières voyes , pour 
dcCiuire le foyer qui croupit dans les hy- 
pocondres, & entraîner une partie de la 
falure fulphureufc du fang , fur tout lorf- 
qu’elle produit de ces galles qui ont rar 
port à la lepre, • 

La décoéfion fulvantc eft de bon effet* 
Prenez des racines de lapatumacutum,' 
de chiendent, de fenouil, de chacune une 
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once & demie j feuilles de chicorée fauva- 
ge 3 d’aigremoine 5 de fumeterre , de pin-; 
pinelle , de fcolopendre , de chacun une 
poignée ; fenné, épithim 3 cufcute jde cha¬ 
cun une once j regueliffe btifé demi oncet 
cuifez-en une fuffifante quantité d’eau , 
pour en avoir une pinte de colature, dont 
on prend fix onces tous les matins ; dans 
chaque prife on y diffout une once de 
fyrop de limon. Cela purge les fels trop 
abondans, ouvre les conduits obftruez , 
& diffipe les excremens fulphureux ou bi¬ 
lieux , «& nétoie les cralTes des inteftins 
des reins. 

Après cette préparation ou autre con¬ 
venable , félon l’avis de fon Médecin , le 
rernede fpecifioue de ces maux , & des' 
autres qui dépendent de cetie caufe , efè 
le fouphre embrionné ou fublimé , dont 
nous avons parlé , & qui eft extrait de la 
magnefie de Saturne ; il rellaure la natu¬ 
re , mondifie le corps , purge &. diflîpe 
infenfiblemenc ; fa laveur , fa couleur & 
fen odeur font agréables à la nature j & 
la dofe fort petite 3 & fe prend dans quel® 
que chofe propre au mal- 

Fiis naturalihtts y dit Poterius, adafer- 
fis janat uno fulphure magneîteo e magnefm 
faturnina eduSlo : id vemw efi reftaurati- 
vam natura ,, mundat & purgat infmfibiîi- 
ter ; cùlor , fapor & edor nature Junt amir, 
ca, quantïtas penxïguâ. 
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L’on peut pour adoucir la peau du vî^ 
fage , df. la gorge , des bras j & en ôter la 1 
fecherelîe ôe l’inégalité rude , y paffer 3 
l’onguent rofat avec le beurre de Saturne 1 
&: la poudre coémetique , trois ou quatre ï 
fois. ‘I 

Par le terme de j’cntens une 

altération par laquelle les corps font dé- | 
chus de leur état naturel : elle confifte | 
dans le bouleverfement intérieur des par- « 
ties , & dans leur confulîon fuperficielle. 
Les Chirurgiens qui entendent bien la ^ 
caufe de la putrefadion , auront bsfoin de ! 
peu d’emplâtres, il y a une vertu bal- { 
famique dans le vitriol de Mars , & dans 3 
le nitre , le Tel & l’alun , une ftipticité i| 
farcotique, & fur tout dans le baume de i 
vitripl. 

Pour venir à l’ufage fpecifiqoe qu’on 1 
peur faire de la liqueur douce de vitriol, \ 
& à celle de fouphre dont nous avons par- - 
lé , ÔC qui approchent beaucoup par leur | 
origine &c leurs proprietez, de la quinte- > 
elTence fufdite , qui eft un efprit double î J 
au lieu que ces deux liqueurs font fimples» i 

De CO fil on néphrétique de Poteriufo 

Prenez des racines d’ache, d’ononis SC 
d’althea , de chacune demi^^once j feuilles i 
d’argentine, de béihoine, de pllofelle, de 
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cîiacune demi poignée i reguelifle, 5 gros s 
femence de milium folis Ôc de fenouil , 
de chacune une once. Faites-les bouillie 
dans une Tuffifante quantité d’eau corn-» 
mune, & dans fix onces de cette décoc* 
tion filtrée , difloudez-y une once de fy- 
rop de limon , & trois gouttes d’huile de 
vitriol. Elle difibut puilfamment la pierre 
des reins, l’expulfe de la veflie ; & fait 
beaucoup uriner. 

DécûBjon pour les uUeres forâides. 

Prenez feuilles de piantin , d’anagalHs, 
de chêne, de chacun une poignée *, racine 
d’ariftoioebe ronde , une once i bayes de 
genievre, fleur de chamomille , une pin¬ 
te de chaque : alun ctud , deux onces# 
Faites les bouillir dans l’eau de forge des 
maréchaux. 

Oh peut ajouter à ces décodions le mil* 
lefeuille , le vinca-pervinca , le falatrum ^ 
l’herbe nommée brunella, &cc. félon la na¬ 
ture , le temps 3c les conditions de l’ul- 
cere. 

J’ajoute fouvenc, dit Potetius, l’huile 
de fouphre ou de vitriol ÔC autres, à ces 
décodions. 

Il fait aufii de cette forte & félon les 
indications apoz^tmes oh décoBiorts pur^ 
gaîivcs tres-utiles. 
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DécoÜion Cathoiicjue. 

Prenez racine cie pollpode, une once Si \ 
clemlj racine d’hellebore noir, derni-onces 
fenné, uneoncei feraence,carthame broyé, , 
deux onces » fleurs de violettes, deux pin- ■ 
cées 5 vingt prunes de damas, anis & fe- > 
nouil , un gros. On fait macerer ces cho-i 
fes pendant trois jours en fufiiTance d’eau 
d’endives avec un (crupui d’huile de fou^ 
phre , pais on les fait un peu bouillir, on 
filtre la liqueur , on la clarifie , on i’cdul- 
core Sc on l’aromatife à l’ordinaire. La 
doTe eft de trois à quatre onces. 

Les décoElions antiveneriennes font Am¬ 
ples ou compoTées , altérâmes ou purgati¬ 
ves. On peut voir l’Auteur* 

DècoBion de Gaydc» 

Prenez bois de gâyac râpé, une livre; 
écorce de gayac broyée, quatre onces : 
faites les macerer ou digerer au fumier huit 
jours en quatre pintes d’eau de fontaine, 
avec un gros d’huile de Touphre, dans un 
vaifleau aflez grand de verre rien bouché 
avec du liège Sc du fouphre : filtrez en- 
fuite , & mettez dans la liqueur filtrée du 
bois nouveau de gayac , & digerez trois 
jours comme ci-devant au fumier de che¬ 
val. ^Filtrez , clarifiez , cohobez , édulco¬ 
rez , aromatifez ( avec un peu de canelle.) 


concernant la Maladies chroniques* 5^7 
ta dofe de la colatufe fimple non puri¬ 
fiée ni aroraatizée , eft depuis deux onces 
jurqu à trois & quatre, félon les forces du 
malade. Sa vertu eft fi grande, que deux 
onces font autant d’effet que feize de tome 
autre déception du même bois. HujiiS ^ 
dit-il, tanta vis eji , ut uncia dua alterius 
decoü] libram unam aquem, Picrocolis & 
lienofis h AG formula tut a eft. Plydrope ^ & 
morbo napolitano conftBis , apopitÜicis & 
oravijfmis inarbis medetur. 

Cette formule eft fure dans les malades 
les plus difficiles à guérir, tels que font 
les maigres , bilieux 6 c mélancoliques , 
quoiqu accablez par l’hydropifie & par le 
mal de Naple î & remedie à l’apoplexte 
& aux grandes maladies du cerveau. 

On fait des décoctions de fquine 6 c au-i 
très de la même manière. 

• Nota par ce qui eft ^ic dans le dialogue 
fur l’Egerie de Numa , que le petit circu¬ 
lé eft le corredif des végétaux qui ont des 
qualitez atroces , & en meme temps de 
très- grandes vertus ; tels font raaron , la 
colloquinte , lazarum , l’heilebore noir ôc 
autres : les minéraux mêmes , les fleurs 
d’anthimoine qui purgent haut & bas avec 
violence, deviennent un purgatif très doux, 
prefque infenfible , fans douleur & lans al¬ 
teration , 6 c confervent leurs ’proprietez 
fpeciflques : on peut même les corriger teb 
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ïement , qu’elles foient fimplemenî di’a- 
phoretiques & corroboranrcs. C’eft ce que' 
j’ai expérimenté par le moyen des deux li¬ 
queurs huileufes, douces, de vitriol Ik de 
fouphre. Le fouphre même metéorifé pro¬ 
duit encore le même effet j ce qui paroit 
par les pilules &c par l’extrait catholique, 
dont nous avons parlé ci-devant. 

On peut voir l’Auteur fur les prépara¬ 
tions compofées, purgatives & non pur¬ 
gatives ; les perfonnes délicates & les corps 
robuftes y trouveront ce qui leur convien¬ 
dra félon leur goût, ôc leur guérifon par¬ 
faite. 

L’ufage n’eft pas égal Sc uniforme dans 
tous les malades, les natures font diffe¬ 
rentes , de même que les maladies d’une 
même efpcce , & les fymptomes differens 
& en nombre : ainfi les dofes Ôc l’ufage ne 
font pas les mêmes. 

La maniéré de vivre n’efl: pas non plus 
femblable dans la curation de tous les ma¬ 
lades. Nous n’approuvons pas non plus une 
diette feche & mince , fouventadmife *, ôC 
nous croions après Hypocrate , qu’il ne 
faut pas changer témérairement la maniéré 
de vivre ordinaire ôc accoutumée depuis 
longues années : on ôte cependant autant 
de la boiffon ordinaire au malade , qu’on 
lui fait prendre de ces décollions ou apo-< 
Sternes. 


concernant le$ A^ah^âïes chronicflies, lof 
On peut voir l’Auteur fur/es décoc- 
' dons vulnéraires compofées , de même 
. que fur les /impies j par exemple . on peur 
faire des dccotStions d’une èmple herbe 
fpecifique , cuite ou infufée dans l’eau , 
le vin ou le bouillon- 

L’herbe appellée coronopus avec fa ra* 

. cine , cinq ou fix poignées dans une fuifi- 
1 faute quantité de bouillon à la viande j 
I l’ayant pa/Té, on y ajoute un peu d’huile 
[: de fouphre î cette décodion prife intérieur, 
1 remeni guérit les playes de la poitrine. 1 
^ La décodion de la plante appellée roj^a^ 
I lif , préparée de la même maniéré , remé- 

I die aux playes fanglantes, & eft d’un grand 
fecours dans la pthifie, 

La décodion de pilofelle brife le calcul 
des reins, & guérit l’enflure de racte. 

La décodion d’aigremoine reprime l’ar¬ 
deur de l’urine. 

Teinture de rofcs. 

Mettez deux onces de rofes rouges fe^ 

! jehes en [trois pintes d’eau siede , & trois 
I gros d’efpric doux de vitriol ou d’huile de 
fouphre , ou d’huile de fel i tenez- les en di, 
geftion pendant trois heures , filerez la 
1 liqueur & la gardez pour l’ufage ; elle eft 
[ agréable au goût, on y ajoute demi livre 
; de fucre blanc. Son ufage eft dans les fie- 
: vres concagieufes ^ putrides i elle réjouiç 
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le cœur, reprime l’ardeur de la fievre » 2 

éteint la foif. . 

Eau hyfieyicfue- Voyez l’eau hyftermue t 
compofée de Poterlus. Si on entend bien î 
fon eau de vie , elle eft admirable dans les s 
maladies de la matrice, & remeiie prora- • 
ptement à fa fuffocation, à toutes mala- - 
<dies varoreufes, &c au vertige : appalfe les i 
douleurs de tête & des articles. Sa^ doze J 
cft de demi-once aune once Sc demie. 

L’eau hydrotique ou fudorifique de t 
l’Auteur & comDo'ée, à laquelle,on ajoute î 
i’huile douce de vitriol , prife en dofe de ! 
quatre ou cinq onc es guérit le gros mal & ■ 
remedie à l’apoplexie , a la paralide > a i 
l’hydropifie &c à l’afthme. 


CHAPITRE XII. 

Obfervattons fur des cou^s de ventre 
opiniâtres & purulents- 

TREMIERE OBSERrATiON- 

M Adame la Baronne de Landre , à j 
cinq lieues de Sedan , où je faifois | 
alors la Médecine , avoir depuis trois mois 
un dévoiement très douloureux, ne «rendoit 
que des raclures de boyaux blanchâtres , 
avec dégoût, foiblcffe, maigreur, fievre, i 




edficernam les Maladies chrônli^ues. $ij 
& des infomnies continuelles. Elle avoit 
pris quatre fois Tépecacuana par la bouche 
& plufieurs fois par le bas. Sa maladie 
avoir été fuivle par d’habiles Médecins. 

Je fus voir un malade dans le lieu. M., 
îe Baron vint m’y voir, &c m’emmena voir 
Madame la Baronne. Je lui ordonnai dans 
l’état fufdit un fcrupul de corail rouge en 
, poudre fine , deux icrupiils de confedion 
d’hyacinthe, 6: un gros de conferve de 
rofes de Provins^ que M. le Baron approu¬ 
va fort ; mais le principal du tout éîoit un 
grain de laudanon qu’il fajîois mêler à ce 
bol,.&: qu’il refula. Je le piquai d’hon¬ 
neur en iui diiant que la dépenfe n’en étoic 
pas grande, 8 c que je le priois de îe laiiTer 
; venir avec le refte fans être mêlé j il y con- 
r fentit. Ces remedes arrivèrent à dix heu* 
^ res du foir. M. le Baron s’étoit couché; 
I Mademoifelle de Landre fa fille attentive 
I au grain de laudanon, le laiffa pourtant 
prendre à ia mere avec le bol. Elle entra 
' dans un doux fommeil , qui dura quatre 
heures; fon pouls que je touchois de temps 
. à autre , fe rétablilToit. S’étant éveillée, 

. elle dit; Mon Dieu, que je fuis bien ! je 
ne fens ni envie d’aller ^ ni douleurs, prit 
f un bouillon ave goût, & reftaguérie. 

La triffeiTe fe convertit en joie ; eis 
V éveilla M- le Baron ; on attribua le fom¬ 
meil au petit grain, & par confequent 1§ 
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boa effe^. M. le Baron die, Nous voulons li 
être Médecins, mais les cas difficiles nous I 
font voir le contraire i le plus feur eft de î 
laiffer faire un Médecin , lorfqu’abandon- ? 
nez nous lui confions notre vie. 

SECONDE OBSERE'^TÎON, 

En parlant de M. le Baron de Landre , \ 
fa mort qui arriva lïx mois après, doit : 
trouver place ici. Il avoit un cours de i 
ventre avec une fievre tierce en été. M. , 
Nolet Médecin de Sainte - Menehoult , , 
appelle dans le voifinage , vint le voir par ' 
occafion , & j’y arrivai peu d’heures après: 
le malade fut faigné deux fois , & purgé ; 
avec la rubatbe & le catholicum , pris des ! 
décodions vulnéraires déterfives : les i 
déjedions noirâtres & ferrugineuses chan» 
gerenc, la fievre refta double-tierce. M. 
Sauvage Médecin de Verdun vint le voir, 

apporta le meilleur quinquina: le ma- ; 
lade en prit, la fievre fe paflâ. M. Nolet. 
& moi retournâmes, &c M. Sauvage refta. 
Deux jours après le malade étoit guéri. 
M. Sauvage la veille de fon départ ordon¬ 
na une médecine ordinaire pour prendre 
(deux jours après fon départ. Le Chirur¬ 
gien apporta cette médecine. M. le Baron 
qui ne s’y attendoit pas , & qu’il refufa-. 
4*Abord j puis à force de follicUation , la 


ccncern^int ks Mdkdhs chrûfiiijuet, |i| 
prit- Il éîoic dans (on fauteuil, il fe mis 
fur fon lit ôc dit : Je me porte bien , on 
veut que je meure dans les fotmcis. Il prit 
cette médecine, &: une demi-heure après 
dit à Ton valet 1 Appeliez Madame» je me 
meurs ; & mourut à Tinftant. Cette Ob- 
fervation fait voir ou foupçonner qu’il eft 
dangereux de mouvoir les humeurs, lorf- 
que le foyer des fievres a été fixé par le 
quinquina. D’ailleucs les déjeèfions fuf- 
diies font dangereufes. 

TLOJSIEME OBSERVATION 
d’un cours de ventre purulent* 

Le Sieur Bouchoir Chirurgien à Carî- 
gnan‘petite Ville à quatre lieues de Se¬ 
dan , avoit.un dévoiement purulent depuis 
quatre ans : le pus étoit quelquefois mêlé 
i de fang , 6 c fans mélange d’autre humeur. 

Le malade étoit âgé de zS à 30 ans. Je lui 
■ fis prendre l’ipecuana (qu’il avoir pris 
quelques années auparavant ) , il vomie 
‘ une écuellée de pûs , & en rendit encore 
davantage parle bas. Après je lui fis pren- 
- dre quelque, gouttes de baume du Pérou 
[ avec l’anis en poudre, 6 c un bouillon par 
; delTus. Il fe trouva mieux , le même jour 
il prit deux verres des vulnéraires déter» 
j fifs , 6 c trois les jours fuivans : il continua 
; le bol 6 c les vulnéraires,fut guéri en peu 
de temps. O 
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JS' Ota. Il y a un temps tavoiable pour 
prendre les remedes , il faut y apporter du 
kieement, qui ell difficile félon le pre* 
{nier aphorlfme d’Hypocrate. La nature 
s’éioit fait une voyc , le malade etoit en^ > 
core dans fa vigueur , & le pûs digéré en : 
état d etre évacué. 

QVATR'EME OBSERFAVION 
fttr le même mal. 

Le Meunier de Bue proche Verfaille? î 
avoir un dévoiement depuis deux mois, il l 
avoir pris Tipccuana par la bouche en r 
lavement : comme il rendoic !è pûs mêlé 3 
de fang , il y avoir apparence de petits ul- • 
ceres dans l’inteflin colon -, j’ordonnai des ‘ 
kvemens de therebentine , une ^once dif- • 
foute en fuffifante quantité de lait: il ufa i 
des vulnéraires en boiflon , fçavoir d’air ■ 
gremcine , bugle , fanic’e , véronique , i 
vanche & pervanche en décoélion dans i 
Beau , dont il prenoit trois verres pat jour^' i 
Il fut guéri en trois ou quatre jours. 

CÎNQVÎEME OBSERVATION 
fur Culcéré du bai ventre. 

Dans les ulcérés qui avoient fuccedé 
1 quelques abfcès dans les hlpocondrcs ou 
le bas ventre, je me fuis bien trouvé de U 


'^ncernant les Âiaïâàîes chrofjlafues^ 315 
înéthode (uivante. l’aire ufer avec opiniâ¬ 
treté de trois verres par jour des vulnérai¬ 
res déterfiis temperez iufdits , de bugle , 
d’aigremoine &c. (ufdits. Purger les ma* 
lades tous les huit à dix ^ours avec un bol 
fait de thérebentine lavée en eau de parié¬ 
taire, diaphœnic, demi-once : fi le malade 
étoit difficile à émouvoir , on y ajoutoit 
iîx grains de diagrede : pour boifion ordi¬ 
naire une décoélion de fquine , y ajoutant 
un gros par pinte de criftal minerai. Les 
bouillons d’écreviffies , huit matinées de 
fuite, étoient encore employez utilement. 

Nota *1®. Au lieu du purgatif fuidit avec 
le diagrede , la crème de tartre purgative 
imprégnée d’une teinture de feamonèe , 
comme elle eft décrite § 134 , tait beau¬ 
coup mieux , de même que les pillules ca¬ 
tholiques raportées ci-devant : ces trois 
remedes re fermentent pas avec les hu¬ 
meurs qu’on prétend évacuer. 

No'a 2®. Les eaux de Spa peuvent 
avoir lieu. 


CHAPITRE XIV. 

'De la fluxion âe la go^^ge avec extinBioK 
de voix. 

I L arrive fouvent une îndifpofiiion in- 
Eammatoire de la gorge, fuivle d’exiin- 

og 
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dion de voix : elle eft caulée par un fang 
difpolé à faire des rhumarifmcs, & déter ¬ 
minée par le relacbement des glandes ôcdes 
membranes de la gorge , à en établir un 
continuel fur cette partie. Il faut faigner 
du bras, & s’entretenir le ventre libre , s’il 
ne l’eft pas, en prenant tous les jours en fe 
mettant à table pour dîner, deux gros de 
mcële de caiïc en bol, & manger le pota¬ 
ge immédiatement après : [ c’eft une réglé 
generale , que ce qui lâche le ventre, pris 
même comme aliment , doit précéder les 
chofes qui reftreignent ] 

De quatre ou cinq jours à autres, pren¬ 
dre deux onces de manne dans un bouil¬ 
lon de veau, afin de détourner la ferofité 
qui fe porte à la gprge , &: l’abreuve con# 
tinuellementi ce qui empêche que les mem¬ 
branes & les glandes ne fe reflerrent pour 
fe rétablir dans leur état naturel, & ne fe 
défendent d’ètre inondées des ferofitez qui 
pe les doivent humesfter que legcrement. 
Ileft bon de fe tenir la tête bien couverte , 
le col & le dos pendant la nuit, afin que 
la tranfpiration foit abondante , ôe fatfe 
divcrfion de la ferofité , qui prend opiniâ¬ 
trement Ton cours vers la gorge. On ajoute 
^ ces précautions l’ufage du criftal mine- 
ral dans de l’eau le matin , ^ quelques 
yerres de ptifane de racines de chiendent, 
de chicorée fauvage, l’après dînée fur la 


îencerriAm les Maladies chroniques, 
lîn de la digeftion du dîné. 

On fe ferr auffi de gargarifmes ; les meil» 
leurs font la décoétion de l’herbe appellèd 
hrunella , ou de jus de joubarbe pilé , un 
peu repofé & palîé par une étamine : ou 
de la décoâ;ion de rofes de Provins & de 
grenades , à laquelle on ajoute de l’efprit: 
de fel julqu’à une médiocre acidité , pre¬ 
nant ga'rde en fe gargarifant de le faire 
doucement, & de forte que cela ne pafTe 
pas à l’entrée de la trachée artere, de peur 
que la toux ne foit excitée. 

OBSERVATION 

fur une exîinüion de voix. 

Une Dame de l’Abbayie de Gyf à trois 
lieues de Verfailles , avoir une fonte d’hu- 
meur qui lui éteignoir entièrement la voix 
depuis deux ans. Les organes de la voix 
ii’étoient ni rongées ni ulcérées *, elle ne 
rendoit que des g'aires en abondance ^ qui 
ne faifoientpas foupçonner d’inflammation 
ni d’ulcere , ni vomique des poulmons. 
Toute l’indifpofltion étoit une fluxion qui 
relachoit principalement la glotte, & qui 
étoit caulée par la defunion des principes 
du fang : mais la caufe prochaine ou con¬ 
jointe , dépendoif du relâchement de la 
glotte. La malade avoii été la meilleure 
voix du Chœur, la glotte avoit été for- 
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exe par les efforts réitérez du chant , % 
quoi les fecouffes convulfives de la toux 
avoient contribué : cette partie abreuvéo 
des ferofitez trop abondantes du fang , s’é- 
toit relâchée jufqu’à ne pouvoir plus fe 
reflérrer , de la maniéré qu'il convenoît 
pour former les differens tons de la voix. 

Voila donc deux indications ou caures 
a combattre , Tune de pomper & rapelleE 
fuffîramment les humeurs qui attaquent la 
glotte , par le mofen des purgatifs qui 
détournent la caufe conjointe. L’aiure étoic 
de procurer la réun on de la lerodté du 
fang avec les autres principes , afin qu’elle 
trouvât d’autres filtres , ou afFeéfâc d’au¬ 
tres fieges que celui de la glotte j ce que 
peuvent produire les vulnéraires appro¬ 
priez , pour rendre à la glotte le reffoic ôC 
la foupîeffe neceffaires pour exécuter les 
mouvemens de contradîon de dilatation, 
lans lelquels on ne peut former ies diffe¬ 
rens tons de la voix. 

Pour fatisfaire à ces deux indications; 
îl convenoit parce que le fang étoic preflé 
dans fes vaiffeaux, de laigner & de purger 
enfuite de la forte. 

Dans deux verres de la ptifane fuivante, 
on fit bouillir legerement une once &c de¬ 
mie de tamarin , deux gros de fenné , un 
gros de ruharbe- On fit fondre dans la 
liqueur paffée deux onces de manne, vingt 


„aTns de t.ttre vitriolé. & 

iytop de toUs Vnlfen 

Dat^e ir.commodée prit en deux fois, en 

“ Latiranté^e once de racine de 
bardaLe , autant de racine 
oubenoite .trois gros de raprr e debms 
enfermée dans un Imge . e o 
trois pintes d’eau téduttes a > 1 =“* • 
ajouta à la fin une pincee de cocUco . un 

‘’ÆprugS't tous les huit jours, 8 C 
les iours d'intervalle , elle prit pendant 

trois ïeraaines le matin à jeun , & le foit 

Tle couchant, une prife de cette oi,.aie 

compoiée de trois gros de ^ 

campana , deux gros de vUi es 

diam , de fleurs de (auge , de diaphoretl- 
que minerai , de gomme arnmoniac , de 
chacun un gros ; laffran ue Mars ‘‘P^tiuf. 
un eros 1 & deux fcvupuls de tartre vi- 
trioll, le tout en poudre fine , incorpore 
avec fuffifante quantité de fytop d eryli- 
mum de Lobel. La doze etoit dun gros 
6 c demi , beuvant par defîus un verre des 
vulnéraires fuivans fort chauds. 

Orcre & prunes de damas, de chacune 
une once-, trois gros de regaeUiTe , huit 
' ficTues grades , une poignee d hyllope , 
chaîne de choux rouges, deux gros : teuiU 
fes de lierre terreftre , demi poignee j le 
O iii) 
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tout bouilli en trois chopines d’eau une 
demi-heure. 

^ La Dame en prenoit avant & après 1 © 
dîne comme du thé avec un peu de fuciCy 
& fut guérie parfaitement. 

AV T RE O B S E R FAT 1 O N, 

M. Hiadnte Ordinaire de la Mufique 
du^ Roy J avoit une extinéfion de voix de¬ 
puis un an ou deux, ètoit fujet depuis quelé 
ques mois a vomir en partie fes alimens 
niiez d’humeurs noirâtres. 

Après les remedês apéritifs & fortilians 
qu il prit aiTez inutilement, je lui fis ufer 
d une bouillie de cette forte : On emplit 
nn petit fac de queuti neuf de firre farine 
d orge bien prelTée , on la fit bouillit 
huit ou dix heures dans de l’eau qui fur- 
nageoit, puis on le mit fecher au four après 
que le pain en fut tiré : on cafia un mori 
ceau de cette mafie dure, on la broya bien 

on en délaya autant qu’il en falut dans 
une écuellée de lait tiré le foir, pour en 
faire une bouillie claire, à laquelle on ajou¬ 
ta une cuillerée de fucre candi. Il prit 
cette bouillie trois heures après un legec 
louper J & fut guéri. 

Cet aliment contribue au fommei! 
adoucit le fang , &: foulage les mauvaifes 
poitrines, & fe digere aifiment. 


êoncernant les Maladies jif 

Il eft encore bon d’ufet par le ne a un 
peu de tabac çompofé d’un gros de rapure 
de marons d’Inde, & de deux gros de feuil¬ 
les d’afarum en poudre fubtile > & de pren¬ 
dre dans l’intervalle du repas un bouillon a 
la viande &: aux navets, fort charge de 
creHon & de petits foucis qu’on y fait a- 
mortir * & le foir en fecouchant, de boire 
deUx taffes de déco( 5 lion de pouillot dC 
d’hylope adoucie avec un peu defucre ou 
de fyrop d’éryfimum. Tout cela convient 
dans les pertes ôc enrouemens de voix* 


CHAPITRE XV. 

Des ulcérés, du cancer & des écrouelles. 

Exemples de leur guèrifon, 

P Oterius, Poleman & Penot donnent 
avis à ceux qui voudront guérir ces 
maux & fembîables, d’avoir recours à la 
grande Chirurgie de Paracelfe. H n’obmet 
rien en effet de ce qui peut contribuer à 
leur guérifon. 

Une perfonne âgée de 70 ans, fut gué¬ 
rie d’un cancer aux livres comme par mi» 
racle , dit Poterius, par le baume de Mer¬ 
cure appliqué en Uniment deux fois le 
jour j &: la tumeur fut enlevée ; il avoit 
fait précéder l’ulage de cette décoction. 
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Prenez racine de lapaHm acutum , une on- i 
ce &c demie j bourrache , fumeterre, mé- 
lifTe, pinpinelie, de chacune une poignée ; 
racines de polipode de chêne , une once ÔC 
demie -, cpitim , (enné , de chacun demi- 
once i anis un gros.' Le malade en prenoit 
tous les jours le matin. 

Nota- Le baume de Mercure cft une 
huile douce de mercure , décrite par Pe¬ 
rrot , & que Poîeriiis employoir au lieu du i 
corolUtum de Paracefic : la delcription en 
efl raporrée ci-devant page 294. 

Le fouphre efl; un des principes des cho- 
fes naturelles, appelle communément hui¬ 
le : cette fubftance fulphureufe conilenr ’ 
les vertus & les facultez des chofcs prin- 1 
clpalement ; eu même remps on peut ^ 
dire que la plupart des maux qui affligent ; 
le corps humain , dérivent de cette meme | 
fubflance : ainfî la nature a placé dans un ,3 
pareil degré de rubflance la maladie ôc le ^ 
remede. Cette fubftance cil le fiege & la \ 
bafe des odeurs , Ôc le fujet de la beauté i 
de la lumière , du feu , éc la nourriture | 
de la vie. Les Spagiriques qui ont bien | 
connu la nature de cette fubftance , dl- 
fent qu’elle eft inflammable , & ne fe mê¬ 
le pas avec l’eau. Il y a une autre huile 
ainli dite par abus, parce qu’elle n’eft au¬ 
tre ebofe qu’un fel refout : tsUe eft l’hulle 
de tartre par défaillance. 
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L'hitUe de fonphre e t encore une liqueuf 
aqueufe qui procédé de la refolut on du 
fouphre : ca et prit vient du Tel contenu 
dai s le fouphre dont !a nature approche 
adînirablemenc de b natute Ôi des facul¬ 
tés de l’efprit de vitnol, defqucls nous 
avons parlé. Je tire p'.us grande quantité 
de tctte huile tres-excellente par la cor-, 
nue, que par la campane. 

Dans le traitement des ulcérés malins, 
douloureux & entretenus par un cathere 
falé , il faut avoir égard à la cachexie du 
corps, & y reraedier d'abord comme à la 
caufe anieccdente de Tulcere, qu’il (oit au 
libia ou ailleurs, rongeant, vtrulent ou 
calleux ; il faut donner intérieurement la 
décoéllon iufdite, ou autre réfrigérante ÔC 
purgative, & la teinture de corail intérieu¬ 
rement : enfuite mitiger la douleur par le 
fuc d’anagallis Sc la décoétion de rofes* 
Puis mondifier & confommer les callofi- 
tez , s’il y en a , par l’onguent des jaunes 
d’œufs , auquel on ajoute un peu de ma- 
gnefie calcinée fufdite» La mondification 
faite , pour remplir l’ulcere de chair au lieu 
de la magnefie , on ajoute à l’onguent 
d’œuf quelquefois un peu d’encens , ÔC 
enfin on eicatrife par le crocus de Mars. 

Dans un ulcéré qui rongeoit les narines, 
Poterius appliqua l’huile de fouphre ôc 
l’eau de myrrhe ; l’indication étoii de cor- 
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li^er l’acrimonie de l’humeur falée en cda^' 
gu'Iant le fel par ce baume ou huile de fou* 
phre. Toute forte de fel , dit- il, n’eft pas 
çoagulé par toute forte de fouphre, il rc* 
jette la comparairou des qualitez , enfin 
le malade fut guéri par ces deux agréables 
rcmedes, fans aucun remede intérieur. 

Dans un mauvais ulcéré de vifage , Te~ 
lephia , noli me tangC'-e , qui avoir corrodé 
les narines &. les parties voifincs, S: petit 
a petit attaqiioit les yeux & prefque tout 
le vifage , 11 appliqua l’huile balfamique 
douce de vitriol ÿ l'acrimonie étant détrui¬ 
te , il fit appliquer l'huile de fouphre donc 
nous avons parlé intérieurement : pour dé¬ 
truire l’acrimonie , il fit prendre de l'ef- 
fence de corail, ces trois remedes agréables 
guérirent parfaitement ce mal. 

Deferiptton de Peau mercurielle minérale* 

Prenez deux parties de notre mercure 
fublimé doux & fans addition, SCune par¬ 
tie de régulé , dlflilltz félon l’art ; la pre¬ 
mière eau qui vient, guérir les écrouelles ; 
Sc la fécondé qui difiille blanche comme 
du lait, guérit les cancers & lemd de Na- 
ple , la perte & les autres fievres. La doze 
eft une goutte jurqii’à quatre, avec une pe¬ 
tite cuilLrce d eau dirtilléc de morelle ÔC' 
de planrin. 

Penot décrit encore cette compofition » 
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pour guérir le cancer en quelque endroit 
qu’il loir, pourvu qu’il n’aic pas été ouvert 
par inftrument de fer. 

Prenez grande ierpentaire ou racine 
d*aron deflechée, quatre onces *, fuie, deux 
gros j pierre minérale , chtiftalline non 
rouge , une once. Broyez bien tout cela 
& les mêlez j confervez-lcs dans un verre 
bien bouché pendant deux mois en fer¬ 
mentation. Lorfqu’on veut s’en (ervir, 011 
en faupoudre un peu fur le cancer, &: on 
le lailfe ainfi pendant quinz jours : le can¬ 
cer tombe J & en fe lervan de l’emplâtr^e 
fuivant l’on guérir. 

Prenez galbanum , cppoponax , Jagape» 
;7ww,de chacune quatre oncesj ammoniac, 
bdeilium , de chacune huit onces. Didou- 
dez ces gommes dans le vinaigre , faites- 
en l’expreilipn & l’évaporation jufqu’à ‘la 
çonfomprion du vinaigre. Prenez enfuirc 
des huiles de chamcroille deux livres , 
d’hypericum une livre , de cire neuve deux 
livres : mêlez avec les gommes fur un pe- 
tit'fcu. 

Ajoutez-y les poudres fuîvantes. Lithar? 
ge d’or deux livres \ myrrhe choilîe , co¬ 
rail blanc, de chacun quatre onces, cala¬ 
mine fix onces, fleurs d’antbimoine prépa? 
rées fpagyriquemenc, quatre onces -, fel de 
vitriol, de la mumie , du camphre , de 
chacun deux onces. Pulverifez ce qui doit 
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erre pulverifé, & les mêlez continuelle¬ 
ment jurqu’à ce que l’emplâtre foit faire. 
Appliquez uue emp'ârre le matin fur le 
cancer & une autre le foir, en le nettoyant 
chaque fois; en peu de jours il fera guéri. 
Cette emplâtre guérit auflî tous les ul¬ 
cérés les écrouelles fans aucune autre 
application. 


CHAPITRE XVI. 

^Teinture Lili , oh Mercure d'taphoretique , 
Or oriZ.ontal* 

P Renez de l'anthimoine entièrement 
iepaiéde fon fouphre impur & de Tes 
gi (Tes terres^ unepartiè'; une partie de 
falpêtre très pur ; étant bien broyez , mê¬ 
lez les exaéfement les mettez fur un feu 
doux d’abord & enfuite très-grand : il vous 
reftera une matière tirant fur le brun *, fai- 
tes'cn un verre, donc vous extrairez la 
teinture très rouge avec le fel circulé ; re¬ 
tirez le fel circulé au Bain-marie, il vous 
reftera une poudre. Verfez de i’cfpiit de 
vin deffus qui en extraira le pur, & il re¬ 
liera quelques feccs L'extradion fera tres- 
ïouge & douce, '& déjà fort utile en mé- 
decirtej car c’ell un fouphre pur d’anthi- 
Rîoine & tres-feparé. 
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Calcinez les fetes deiquelles vous avez 
extrait le iouphre , & en tirez le (el par le 
moyen de Telprit de vin; mêlez ce leiavec 
le (ouphre tuldii, & circu ez dans un vaif- 
feau de rencontre ou pélican bien bouchéj 
au moins pendant un mois. Le ici s’uniç 
à rextraftion j s’il refte quelques feces , 
(eparez les, après diftillez en l e:prit devin 
au Bain-maiic, puis augmentez le Lu ou 
mettez fur un (able échauffé 5, & il en di- 
ftillera une huile très iuave , claire, rou¬ 
ge , avec plufieurs couleurs. 

Rtdifiez cette huile au Bain , jufqu’â 
ce qu’il n’en rerte que laquatricsne partie: 
puis faites un précipité du mercure d’£f- 
pagne qui laifïs la tache blanche , ou du 
mercure régénéré & purifié , comme tous 
l’avons fait ci devant. Difioudezde dans 
notre efprit de cuivre , & le filtrez *, éva¬ 
porez l’cfpritou retirez-le par diftillation, 
il reftera un précipité ou poudre blanche , 
noble & beau, déjà propre à guérir les 
plaves nouvelles ou inveterées. 

Mêlez égale quantité de ce précipité & 
de l’huile douce fufdite , & les mettez 
dans un petit matras de verre bien buuché 
à une chaleur douce continuelle, le préci- 
pitéfe difloudra & enfuite fc figera en pou-j- 
dre fixe rouge^ feche & fufible, qui ne fu^ 
me pas. Ceitune médecine douce, péné¬ 
trante, qui n’agit pas par les felles &: qui, 
guérit. 
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Sa dofe eft de trois à quatre grains dans 
Je vin , l’eau-de-vie , ie bouillon ou autre 
véhiculé. Cette teinture pénétré toutes les 
parties tous les membres j c eft le plus 
excellent de tous les arcanes. Il refifte au 
venin, guérit la toux , la pthifie J’allhme , 
la lepre , le mal de Naple , la pefte ^ l’hy- 
dropjfie, la jaunifte , & toutes les fievres : 
fortifie la tête , Teftomach & les vifceres s 
guérit la fuffocation de matrice, fait venir 
les règles, guérit celles qui font trop 
abondantes : produit la fécondité dans les 
deux fexes , & une femence faine ; guérie 
les maladies des voyes de Turine , & les 
maladies extérieures, prife intérieurement, 
en appliquant un emplâtre convenable j 
la gangrené, le noU me tar^e^e^ &c. Cette 
teinture approche du Médicament uni- 
verfel. 
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214. malins, leur curation. 3^3* des narines. - 
3Z3. Remede fpecifique du cancer, des ulcé¬ 
rés Sc des écrouelles, 
l^ulnerdires. 314. 315. 
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PRIVILEGE DV ROT. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , 
Roy de France & de Navarre : A 
nos amés & èeaux Confeillers les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Rcqueftes ordinaires de nôtre Hôtel , 
Grand Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. 
Salut. Nôtre bien amée la V euve de 
Florentin Delaulhe , Imprimeur 



Si Libraire à Paris » Nous ayant fait füp= 
plier de lui accorder nos Lettres de Per*- 
m flion pour Timprcflion d’un Ouvragé 
qui a pour nnt, Nouvelles Découvertes 
conce'nant la famé & les maladies les plus 
frequentes ÿ oftranr pour cet effet de l’im-; 
primer ou faire imprimer en bon papier & 
beaux caraderes, fuivanc !a feuille impri-, 
mee, & atraebée pour modèle fous le con- 
trcfcel des Préfentes: Nous lui avons per¬ 
mis & permettons par ces Préfentes, d’im^ 
primer ou faire imprimer ledit Ouvrage 
ci-deffus fpecifîé , en un ou plufîeurs vo¬ 
lumes, conjointement ou féparément, & 
autant de fois que bon lui femblera , fuc 
papier ^ caraéferes conformes à lad. feuille 
imprimée ^ attachée pour modèle fous 
notredit Contrefeel, & de le vendre, faire 
vendre, & débiter par tout noftre Royau^' 
me pendant le tems de trois années confé- 
cutives, à comprer du jour de la date def- 
dites Prefentes Faifons defenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité &: condition quelles 
foient, d’en introduire d’impreffion étran¬ 
gère dans aucun lieu de nôtre obéïfrance 5 
A la charge que ces Préfentes feront en-, 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs èc Li- 
biaires de Paris , Sc ce dans trois mois de 
la date d’iccllcs j Que i’imprelLon de cec 




Ouvrage fera faite dans notrî: Royaume 
&r non ailleurs, & que T Impétrante fe con¬ 
formera en tout aux Reglemens de la Li¬ 
brairie, & notamment à celui du dixiéme 
^vril 1715. &c qu’avant que de i’expofer 
en vente, le Manuferit ou imprimé qui 
aura fervi de copie à l'impreffion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état 
où la probation y aura été donnée, ês mains 
de notre tres»cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d’Armenonville , Commandeur de nos 
Ordres, &c qu’il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque pu¬ 
blique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, 8 >C un dans celle de notredit tres- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur Fleuriau d’Armenonville 
Commandeur de nos Ordres i le tout à 
peine de nullité des Préfenies*, du contenu 
defquelles vous mandons &c enjoignons de 
faire jouir FExpofante ou fes ayans caufe, 
pleinement ôc paifiblement, fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chemens. Voulons qu’à la copie defdites 
Prefentes qui iera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit livre, 
foi foit ajoutée comme à l’Original. Com¬ 
mandons au premier notre Huilîier ou Ser¬ 
gent de faire pour l’execution d’icelles, 
tous Aébes requis de neceflaires, fans de- 


/ mander autre permîffion , $c nonobftant 
Clameur de Haro , Chartre Normande ^ 
& Lettres à ce contraires : Car tel est 
NOTRE plaisir. Donné à Paris Ic 
vingt-fixjeme jour du mois de Décembre^ 
l’an de grâce mil fept cens vingt-(ix, & de 
notr- Régné le douzième. Par le Roi, en 
fon Confeil, C a R p o t. 

Kegtjlré fur le Hegijlre VI. Ch.i.mbre 

’B.oynle des Libraires ^ Imprimeurs de Paris , 
jji. folio 440. conformement aux anciens 
Règlement , confirmez^ par celui du iS Féviiet 
lyzi. A Paris , le fept larmier 1717. 

Signé , B Kü N E T f Syndic: 
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